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ENTOMOLOGIE GENERALE 


La mesure de la sensibilité des Insectes aux insecticides : 
Principes et facteurs de variation 


par J. Hamon et J. MOUCHET 


INTRODUCTION 


Dans le monde entier, les insecticides sont de plus en plus employés pour 
protéger les récoltes ou à des fins de santé publique. 


Cet emploi massif d’insecticides a rapidement entrainé, en différents points 
du globe, apparition de populations d’insectes résistantes aux produits employés, 
entrainant un remaniement important des campagnes en cours et parfois méme 
leur abandon. 


Dans son septième rapport, le Comité d’Experts des Insecticides de l’Organisa- 
tion mondiale de la Santé a donné de la résistance la définition suivante : « Par 
résistance aux insecticides on entend l’apparition, dans une souche d'insectes, 
de la faculté de tolérer des doses de substances toxiques qui exerceraient un 
effet léthal sur la majorité des individus composant une population normale de 
la même espèce. L'expression : résistance due au changement de comportement 
désigne l’apparition d'une aptitude de l’insecte à éviter une dose qui serait léthale 
pour lui» (in O.M.S., 1960). 


Nous ne nous intéressons, dans cet article, qu’a la résistance physiologique, 
la résistance due 4 un changement de comportement étant un probléme distinct. 
L’affirmation de la présence de populations d’insectes résistantes ne peut se faire 
au jugé, d’aprés le nombre des insectes présents. De nombreux facteurs autres 
que la résistance peuvent en effet influer sur cette densité, notamment des condi- 
tions météorologiques favorables, une formulation insecticide de mauvaise qualité 
ou mal appliquée, une activité de l’insecticide plus marquée sur les parasites ou 
les prédateurs de l'insecte que sur Pinsecte lui-même, etc. 


La mise en évidence de la résistance physiologique suppose connue la sensi- 
bilité des populations normales, qui est utilisée comme niveau de référence, et, 
donc, des méthodes pour mesurer cette sensibilité. II ne suffit pas de découvrir 
la présence de populations résistantes, il faut aussi pouvoir mesurer cette résis- 
tance, la plupart des recherches de laboratoire sur la génétique, la physiologie 


et la prévention de la résistance dépendant de méthodes de mesure précises et 
súres de cette résistance. 


La normalisation des méthodes de mesure, indispensable à tout échange fruc- 
tueux d'informations entre divers laboratoires, exige une connaissance détaillée 
des facteurs susceptibles d'influencer cette mesure et des principes d'interpré- 
tation des résultats ; nous allons exposer successivement l’état de nos connais- 
sances actuelles de ces deux points. 
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FACTEURS INFLUENCANT LA MESURE DE LA SENSIBILITE AUX INSECTICIDES 


A) Méthode générale. — La mesure de la sensibilité est effectuée à l’aide d’essais 
biologiques. L'insecticide est soit appliqué à l’insecte de façon topique ou par 
immersion, soit absorbé par l’insecte au cours d'un autodosage. Si l’application 
de l’insecticide est basée sur une méthode d’autodosage, l’insecte se déplace sur 
ou dans un milieu contenant une solution, une suspension, ou une poudre d’in- 
secticide (ou avec les fumigants, un gaz insecticide) et s’administre lui-même le 
toxique au cours de ses déplacements, les conditions d’expérimentation devant 
étre telles que chaque insecte d'un lot absorbe approximativement la méme dose 
d'insecticide. Les facteurs de variations sont liés soit à l’insecte, soit à la 
technique. 


B) Facteurs liés à Vinsecte. — L'activité des insectes, conditionnée elle-même 
par la température, l'humidité, l’eclairement, et par le nombre d’individus grou- 
pés en une même enceinte, influe directement sur l’autodosage. 


Lors des études sur les moustiques adultes, un accroissement du nombre des 
moustiques dans chaque lot en expérience accroît la mortalité (RAFFAELE et 
CoLuzzi, 1957 a; RAFFAELE, COLUZZI et ZULUETA, 1958). Dans les essais sur larves 
de moustiques, au contraire, PARKER (1957 b) constate que si l’on met plus de 
20 larves par 100 cc de suspension d’insecticide, la mortalité diminue quelle que 
soit la durée du contact, alors que des lots de 5 à 20 larves ont des mortalités 
comparables pour des contacts d’une heure, mais décroissant avec le nombre 
de larves pour des contacts de 24 heures. Ces phénomènes sont probablement 
dus a la diminution de la quantité d’insecticide disponible pour chaque larve, 
et sont particulierement sensibles aux faibles concentrations. Les observations 
de PARKER ont été confirmées par celles de SCHMIDT et WeEIDHAUS (1959), alors 
que SHIDRAWI (1957) ne trouve pas de variations sensibles de la mortalité en 
fonction de la densité des larves lors des essais. Cette discordance est peut-étre 
due aux concentrations plus élevées d'insecticides employées par SHIDRAWI. 


Les mâles sont généralement plus sensibles que les femelles, le phénomène 
étant très net chez les mouches (HARRISON, 1951) et les moustiques adultes (HADA- 
way et Bartow, 1956 ; SHIDRAWI, 1957), cette différence étant sensible chez les 
nymphes (JOHNSTON, 1949 ; Jones, 1960) mais pas chez les larves (Jones, 1957). 
Chez les punaises des lits, au contraire, les femelles sont plus sensibles que les 
mâles (BUSVINE, 1958). Dans certains cas, la différence de sensibilité entre les 
sexes a pu étre attribuée á leur différence de taille, et chez les mouches HARRISON 
(1951) a observé qu’à l’intérieur d'un même sexe les plus grosses étaient moins 
sensibles que les plus petites. 

L'âge des insectes influe sur la sensibilité. Le phénomène, étant sensible chez 
les moustiques et les mouches adultes (HARRISON, 1951 ; HabawaY et BARLOW, 
1957 b ; RAFFAELE et coll., 1957 b et 1958), est encore plus marqué chez les 
larves de moustiques. Chez ces dernières, la sensibilité diminue très fortement 
d’un stade à l’autre, les plus âgées étant les moins sensibles, et, au cours du qua- 
trième stade, diminue au fur et à mesure que la nymphose approche (YATES, 
1950 ; PARKER, 1957 a). En outre, la toxicité relative des insecticides entre eux 
varie d’un stade à l’autre (PARKER, 1957 a). Les nymphes semblent peu sensibles 
mais peuvent cependant être tuées, notamment par le gamma HCH (JOHNSTON, 
1949 ; SAUTET et VUILLET, 1956 ; THEVASAGAYAN, 1957 ; SHIDRAWI, 1957). Cette fai- 
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. x ’ 
ble sensibilité des nymphes de moustiques ne semble pas due á une absence d’ab- 
sorption du toxique, mais 4 une absence temporaire de sensibilité physiologique, 
car il n’est pas rare que les adultes meurent peu après leur éclosion des nymphes 


survivantes (JONES, 1960). 

La nourriture et l’état de réplétion modifie la sensibilité aux insecticides, et 
il faut éviter de mélanger des insectes à jeun, qui sont les plus sensibles (BUSVINE, 
1956) à des insectes gorgés ou gravides. Chez les femelles de mouches et les mous- 
tiques, Hapaway et BARLow (1956 ; 1957 b) ont observé que la sensibilité variait 
de façon régulière au cours du cycle gonotrophique et était, chez les moustiques, 
la plus faible vingt-quatre heures après le repas de sang, l’origine du sang ingéré 
semblant sans importance. La nourriture des larves de moustiques semble éga- 
lement influer sur leur sensibilité, celles nourries de féculents étant moins intoxi- 
quées que celles nourries avec de la levure, du lait ou des algues (DoBy, DEBLOCK 
et GAEREMYNCK, 1956), les différences ne semblant pas liées au taux des lipides 
contenus dans les larves. 

L’absorption de l’insecticide peut être influencée par des particularités mor- 
phologiques dues à l’origine des insectes (DoBy, GAEREMYNCK et DEBLOCK, 1957) 
et, selon GARNHAM (1958), le parasitisme par certains protozoaires modifie aussi 
la sensibilité aux insecticides. 

Les conditions de température et d'humidité dans lesquelles sont élevés ou 
maintenus les insectes avant leur exposition aux toxiques ne semblent pas influer 
de façon nette sur la sensibilité (HADAWAy et BARLOW, 1957 b). 


Certains chercheurs ont observé, au moins chez les moustiques, des variations 
saisonnières importantes de sensibilité. Des écarts de la CL 50 de 3 à 17 fois 
ont été enregistrés chez les anophèles du groupe maculipennis entre la période 
d'activité et le début de l’hibernation par ZULUETA et coll. (1957), RAFFAELE et 
coll. (1957) et Duporr et SANDULESCO (1958). Des variations plus faibles, de 
l’ordre de deux fois, ont été constatées chez une espèce tropicale, Anopheles 
gambiae Giles, par HoLsTEIN et coll. (1960). KELLER et coll. (1956) avaient déjà 
signalé des variations saisonnières de sensibilité chez des larves d’Aedes, mais 
dans des conditions qui n’excluent pas la possibilité d'apparition d’une tolérance 
de vigueur (*), la sensibilité au printemps, avant tout traitement insecticide étant 
plus grande qu’en fin d’été après plusieurs traitements. 


C) Facteurs liés aux techniques. — La concentration disponible du toxique 
est un facteur très important. Sous réserve d’une homogénéité de présentation 
de l’insecticide, la mortalité, dans une population normale, croît avec le loga- 
rithme de la concentration (FINNEY, 1942 ; PRADHAN, 1949 a). On opère généra- 
Jeinent avec des solutions ou des suspensions d’insecticides qui permettent une 
bonne homogénéité de la présentation. Les dépôts secs, obtenus par évaporation 
d’un solvant, sont trés peu utilisés car ils ne permettent pas de faire varier les 
concentrations. En outre, la taille des cristaux, qui influe beaucoup sur la morta- 
lité, varie avec la nature du solvant et sa vitesse d’évaporation, rendant difficile 
toute standardisation (BUSVINE et BARNES, 1947; HapAway et BARLOw, 1951). 


(1) Le terme: Tolérance de v gueur (de l'anglais « Vigour tolerance») a été introduit par Hoskins et 
GORDOS (1956) pour dés gner les cas où une tolerance accrue, d'une souche d’insectes á un insecticide, 
résu te Paine plus grande vigueur de ces insectes plutôt que de l'apparition d’un mécanisme spécifique de 
défense (tradu't de Brown, 1958, page 23). 


Volume 66, septembre - octobre 1961 175 


La durée du contact insecte-insecticide est un autre facteur majeur. D’aprés 
PRADHAN (1949 a), la mortalité croit avec le logarithme du temps de contact, mais 
les observations de BUusvINE (1958) et de WernHaas et SCHMIDT (1960 a) montrent 
que les doses recues par l’insecte, et donc la mortalité, ne croissent pas selon une 
relation simple avec la durée de contact. Le temps de contact doit étre assez 
court pour éviter des changements physiologiques importants de sensibilité de 
Pinsecte durant l’essai. Il doit être assez long pour que chaque insecte ait des 
chances d’entrer en contact suffisamment avec Pinsecticide, et pour que les doses 
correspondant aux concentrations les plus élevées entrainent des mortalités de 
100 % chez des populations normales (JOHNSTON, 1949). Des expositions très 
courtes, de l’ordre de quelques minutes, permettent á certains individus d'éviter 
presque complètement le contact avec l’insecticide et entraînent de grandes irré- 
gularités dans la mortalité, surtout chez les souches peu sensibles (SAUTET et 
coll. 1958). 


La durée de mise en observation aprés le contact insecticide influe sur les 
résultats. Si on a utilisé des toxiques á action lente, comme la dieldrine, la mor- 
talité va augmenter après la fin du contact, alors qu’avec des insecticides à action 
rapide comme le DDT ou le gamma HCH certains insectes apparemment morts 
à la fin du contact vont recouvrer une activité normale (PARKER, 1957 a; BROWN, 
1957). Le phénoméne est beaucoup plus sensible avec les temps de contact courts, 
de l’ordre ‘’nne heure, qu'avec les temps longs. Si le contact avec le toxique 
atleint ou dépasse vingt-quatre heures, l’importance d’une période de mise en 
observation avant la lecture de la mortalité n'est plus trés grande (PARKER, 
1957 a). Du fait de la différence de vitesse d’action existant entre les insecti- 
cides, l’efficacité relative des toxiques entre eux varie selon la durée d'exposi- 
tion et de mise en observation, un contact bref suivi de la lecture immédiate 
de la mortalité et un contact long suivi d’une mise en observation pouvant par 
exemple donner, dans le premier cas, l’avantage au DDT, et dans le second cas 
a la dieldrine. 


L’humidite relative semble n’avoir que peu d’action sur la toxicité des insec- 
ticides (PRADHAN, 1949 c ; Hanaway et Bartow, 1957 a et b). Par contre, la tem- 
perature joue un role notable. Pendant l’exposition au toxique, un accroissement 
de température augmente la toxicité du DDT (PRADHAN. 1949 b), quoique THEVA- 
SAGAYANN (1957) dise le contraire, et celle de la dieldrine (BRANSBY- WILLIAMS, 1959). 
Après l’exposition au toxique, un accroissement de la température pendant la 
période de mise en observation diminue la mortalité dans le cas du DDT 
(PRADHAN, 1949 b ; Hapaway et Bartow, 1957 a), l’augmente dans Je cas de la 
dieldrine et du diazinon, et est sans effet dans le cas du gamma HCH (Hapaway 
et BARLow, 1957 a). Ces phénomènes sont probablement dus à des vitesses dif- 
férentes d'absorption et de détoxification des insecticides selon la température 


(PRADHAN, 1949 b). 


Si l’insecticide est appliqué sous la forme d’une poudre, la taille des particules 
insecticides doit être comprise entre certaines limites. La nature du diluant peut 
interférer avec les résultats, car s’il est abrasif il facilite la pénétration de TPin- 
secticide et accroît la mortalité. Le diluant peut également, par sa présence, 
diminuer l'accessibilité de l’insecticide. Lorsque l’on utilise les poudres insec- 
ticides, on observe rarement une relation stricte entre le logarithme de la con- 
centration et la mortalité, les augmentations de concentration ne se traduisant 


176 Bulletin de la Société entomologique de France 


pas par des augmentations correspondantes de mortalité, aussi tend-on a les 
abandonner dans les essais biologiques standardisés (BUSVINE, 1960). 


Si Vinsecticide est employé en solution, par applications topiques à l’aide 
d’une micropipette (UNGUREANU et UNGUREANU, 1959) ou d’une microseringue 
(Busvine, 1951) la nature du solvant interfere avec les résultats. Le solvant, 
évidemment, ne doit pas être toxique aux doses utilisées et se prêter à Pétablis- 
sement d’une large gamme de concentrations. Beaucoup des expérimentations 
anciennes ont été faites avec du pétrole. Actuellement, l’huile Shell Risella est 
le solvant le plus couramment employé (O.M.S., 1960) ; malheureusement, il dis- 
sout assez mal les produits organophosphorés. Pour ces derniers, l'huile d’olive 
est un excellent solvant (Nauy et BUSVINE, 1960), mais elle varie de composition 
suivant les origines et ne se prête donc pas à une standardisation. Aussi, est-on 
à la recherche de nouveaux produits qui, en plus des qualités précitées, ne doi- 
veut pas attaquer les matières plastiques constituant une grande partie des 
récipients dans lesquels sont exécutés les essais biologiques standards de l’O.MS. 
(1960). Pour des propriétés physiques analogues des solvants, les insecticides 
sont plus efficaces si le solvant est une paraffine, que s’il s’agit d’un ester 
aliphatique à longue chaîne, et ils sont encore moins efficaces dissous dans 
des esters aromatiques. L’ordre dans lequel les solvants «activent» les 
insecticides semble le même pour tous les insecticides, mais le degré d’am- 
plitude varie avec l’insecticide et donc les toxicités relatives des insecti- 
cides entre eux dépendent de la nature du solvant utilisé. I] n’y a pas 
de relation entre la solubilité de l’insecticide dans les solvants et le pouvoir 
«activant» de ceux-ci. Le solvant joue visiblement un rôle dans le passage de 
l’insecticide à travers la cuticule (HADAWAY et BARLOW, 1958). 

Si l’insecticide est employé sous forme de dépôt sec, ce dépôt est plus efficace 
s’il provient d’une suspension que s’il provient d'une solution (BARLOW et 
Hapaway, 1952). S'il provient d'une suspension, l’agent mouillant accompagnant 
linsecticide diminue d’autant plus son efficacité que la surface portant le dépôt 
est moins absorbante, l’inactivation maximum étant observée sur des parois de 
verre (HApAwAy et BARLow, 1951). Si le dépôt provient de l’évaporation d’une 
solution, le type de surface influe moins, tandis que la nature du solvant et la 
vitesse d’évaporation jouent un rôle de premier plan, une évaporation rapide 
favorisant la formation de petits cristaux, biologiquement plus actifs que les gros, 
et risquant moins de se détacher de l’insecte lorsqu'il se déplace (BARLOW et 
Hapaway, 1951). 

Lorsque l’on emploie des suspensions, celles-ci sont préparées à l’aide de solu- 
tions mères dans un solvant qui doit être non toxique aux concentrations uti- 
lisées, miscible à l’eau et pas trop volatil afin que le titre des solutions mères 
ne se modifie pas très facilement par évaporation. Pour cette dernière raison, 
Pacétone, autrefois très employée, est généralement remplacée maintenant par 
Péthanol (O.M.S., 1960). La confection, aux fins d'essais biologiques, de suspen- 
sions à l’aide de poudres mouillables n'est pas à recommander, car celles-ci con- 
tiennent d’assez grosses particules qui n’ont jamais été destinées à rester très 
longtemps en suspension dans l’eau et sédimentent à bref délai. Le mélange de 
solutions-mères à de l’eau donne au contraire des suspensions colloïdales qui 
ne tendent a sédimenter que lorsque la concentration atteint ou dépasse une 
partie par million dans le cas du DDT (Bowman et coll., 1959), qui semble 
être Pinsecticide le moins stable en suspension. L’eau servant à la mise en sus- 
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pension ne doit évidemment pas contenir de sels dissous ou de particules orga- 
niques susceptibles d’interférer avec l’insecticide. 

Dans les suspensions, les différentes concentrations ne sont pas rigoureusement 
comparables, car l’état physique de l'insecticide n'est pas le même, sauf s’il est 
soluble dans l’eau. Aux concentrations les plus faibles, il s’agit le plus souvent 
d’une solution dans l’eau, alors que les concentrations moyennes sont des sus- 
pensions colloidales et que les plus fortes concentrations contiennent des cris- 
taux plus gros, done moins actifs biologiquement et, comme nous venons de le 
voir, sujets a se sédimenter. Les concentrations réellement disponibles sont infé- 
rieures aux concentrations théoriques, surtout dans le cas du DDT, le phénomène 
étant moins sensible avec la dieldrine, le gamma HCH et les insecticides organo- 
phosphorés. Il se produit en effet une concentration du DDT sur les interfaces 
et il disparaît par codistillation avec l’eau (BOWMAN et coll., 1959), les pertes 
a des concentrations de 0,004-0,01 p.p.m. atteignant 60 % en vingt-quatre heures 
(WEIDHAAS, SCHMIDT et Bowman, 1960). La forme du récipient dans lequel on 
opère et la nature de ses parois influent sur la répartition de l’insecticide en 
suspension, les récipients les moins «actifs» á ce sujet étant ceux émaillés ou 
en verre (BROWN, 1957; SCHMIDT et WEIDHAAS, 1959; WEIDHAAS, SCHMIDT et 
Bowman, 1960). Le solvant employé dans la solution-mère peut influer directe- 
ment sur la toxicité de l’insecticide en modifiant la perméabilité cuticulaire de 
Pinsecte, ou l’aspect physique du toxique, mais généralement à des concentra- 
tions tres supérieures a celles utilisées lors des essais biologiques (HAWKINS, 
1956 ; PARKER, 1957 b ; MUIRHEAD-THOMSON, 1957; Dopy et RauLr, 1959). 


D) Conclusions. — Un très grand nombre de facteurs biologiques et physico- 
chimiques interferent lors des essais biologiques d'insecticides, avec la relation 
relativement simple qui lie, chez les étres vivants, la dose de toxique recue et 
la mortalité. | 

Pour rendre les observations aussi comparables que possible les unes aux 
autres, il faut donc utiliser des méthodes comportant le minimum d’interfé- 
rences incontrólables et en standardiser l’emploi. Il faut évidemment mention- 
ner de facon détaillée dans les comptes rendus d’expérimentation, toutes les 
informations permettant de reproduire les conditions de travail à des fins de 
comparaison ou de contrôle. Lorsque des méthodes standardisées existent à 
l’echelon international, comme c'est le cas pour la majorité des groupes d’in- 
sectes d'importance médicale, grâce à l’action coordinatrice de 1'0.M.S., il est 
souhaitable que ces méthodes soient utilisées chaque fois que cela est possible, 
certaines recherches de base continuant, lorsque c’est nécessaire, à faire appel 
à des techniques spéciales. 

L'emploi délibéré, par négligence ou par ignorance, de méthodes non stan- 
dardisées dans un domaine aussi important que celui de la résistance des insec- 
tes aux insecticides ne peut que ralentir l’amélioration de nos connaissances en 
ce domaine, avec pour corollaire une moindre résistance de l’humanité devant 
les insectes destructeurs de cultures et vecteurs de maladies. 


PRINCIPES DE MESURES DE LA SENSIBILITÉ AUX INSECTICIDES 


A) Enregistrement des résultats. — Chaque essai de sensibilité aux insecti- 
cides consiste à exposer des lots d’insectes, pendant un temps constant, à des 
concentrations de toxique croissant en progression géométrique, ou bien à expo- 
ser ces lots d’insectes à une concentration constante pendant des durées crois- 
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sant en progression géométrique. Dans le premier cas, on établit des concentra- 
tions léthales (CL) caractéristiques, et dans le second cas des temps léthaux (TL) 
caractéristiques. La premiére facon de procéder est plus rationnelle car la rela- 
tion concentration d'insecticide/mortalité est, comme nous l’avons vu précédem- 
ment, mieux connue que la relation temps d'exposition/mortalité. Certains auteurs, 
cependant, préférent faire varier le temps de contact et enregistrent la durée 
moyenne de contact avant Pétourdissement (VARGAS et coll., 1959) ou avant la 
mort (JONES, 1957). Cette dernière manière de procéder a un avantage, c’est 
qu’un seul lot, à une seule concentration, suffit à fournir une courbe de morta- 
lité ou d’étourdissement, sous réserve de suivre le devenir des spécimens un à 
un. Par contre, il est difficile de comparer deux souches entre elles puisqu'il 
n’y a pas de relation stricte entre la durée du contact et la dose d'insecticide 
absorbée. 

D’autres auteurs, après un contact bref, de l’ordre de quelques minutes, font 
une mise en observation avec étude continue de la mortalité, sans limitation de 
temps, jusqu’à disparition de tous les spécimens soumis à l’expérimentation 
(SAUTET et coll., 1958). Outre le fait que la dose est assez irrégulière d’un spé- 
cimen à l’autre, du fait de l’exposition trop brève à l’insecticide, ce procédé est 
très lent, puisque la survie des insectes, si la mise en observation est faite dans 
de bonnes conditions, peut durer plusieurs semaines, voire plusieurs mois, mais 
chaque lot fournit une courbe. Les auteurs soulignent d’ailleurs que «le temps 
de contact des adultes avec la couche de DDT (variant de 3 à 5 minutes) ne 
semble pas avoir une très grosse influence sur la mortalité», ce qui souligne 


bien les difficultés d'interprétation d’une telle méthode. 

L’étourdissement n’est pas toujours suivi de la mort; chez la mouche domes- 
tique, on connaît des souches ayant à peu près le même niveau de résistance 
aux insecticides et présentant des temps moyens d’étourdissement très différents 
(BusvinE, 1951) ; il est certain que ces deux caractères sont génétiquement dif- 
férents. La mort en elle-même est facile à apprécier, mais des doutes s’élèvent 
pour les spécimens encore vivants, bien que n’ayant plus des réflexes normaux, 
que lon classe parmi les mourants. Autrefois, le nombre des mourants, divisé 
par un coefficient supérieur à un, était incorporé dans le nombre des morts. 
Actuellement, la tendance est d’ajouter les mourants aux morts pour calculer la 


mortalité (O.M.S., 1960). 


Pour évaluer la mortalité inhérente à l’espèce étudiée et entraînée par les dif- 
férentes manipulations, on fait appel à des lots témoins qui ne diffèrent des 
lots traités que par l’absence d’insecticides dans les milieux d’exposition. La 
mortalité dans ces lots témoins doit être aussi basse que possible. On corrige la 
mortalité des lots traités avec la formule d'ABBOTT : 


mortalité mortalité brute % - mortalité témoin % 


corrigée % > 100 — mortalité du témoin % 109 


Si la mortalité d’un des lots traités est inferieure 4 la mortalité du lot témoin, 
c'est elle qui est utilisée dans la formule d’ABBOTT à la place de la mortalité 
témoin. Certains expérimentateurs n’utilisent pas de témoins et prennent comme 
lot témoin le lot traité qui a eu la plus faible mortalité, mais ceci n'est pas á 
conseiller. Dans le cas des insectes d'importance médicale, toute expérimentation 
dans laquelle la mortalité témoin atteint ou dépasse 20 % doit étre refaite (O.M.S., 
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1960). Dans le cas oú Pon ne peut pas recommencer, ou si la répétition des essais 
donne régulièrement une mortalité témoin supérieure A 20%, il est possible 


d’interpreter les résultats par la méthode des probits (FINNEY, 1952). 
Pour limiter Pampleur des variations dues au hasard, il convient de faire plu- 


sieurs essais à chaque concentration, soit simultanément, soit, ce qui est mieux, 


a quelques jours d’intervalle. 
ay 
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Fig. 1. — Représentation graphique sur du papier semilogarithmique de la mortalité des larves 4° stade 
jeune de C. p. fatigans en fonction de la concentration en malathion. 
La ligne de régression mortalite/concentration se rapproche d’une courbe 


A, Mortalités différentielles 
de Gauss. 
B, Mortalités cumulées : la ligne de régression mortalité/concentration est une sigmoide. 
B) Présentation des résultats. — En règle générale, chaque essai biologique 
comporte une ou plusieurs séries de lots exposés à des concentrations géomé- 
triquement croissantes d’insecticides, et des lots témoins. On détermine, dans les 
conditions normalisées d’exposition à l’insecticide et de mise en observation, la 
mortalité brute, puis la mortalité corrigée correspondant à chaque concentration. 
La répartition, sur un papier semilogarithmique, des logarithmes des concen- 
trations en abscisses et des mortalités différentielles entraînées par chaque con- 
centrations en ordonnées, se fait pour le caractère de sensibilité à l’insecticide 
d’une population homogène, selon une courbe en cloche de Gauss (fig. 1 A). 
Comme on observe en fait pour chaque concentration, non la mortalité diffé- 
rentielle, mais la mortalité cumulée, la représentation sur un papier semiloga- 


rithmique se fait selon une sigmoïde (fig. 1B). La sigmoïde, pas plus que la 
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courbe de Gauss, ne se préte á une interpolation a partir de quelques points ; 
aussi fait-on ordinairement la représentation sur un papier gausso-logarithmique 
qui a la propriété de transformer la sigmoide en une droite (fig. 2). Ce papier 
gausso-logarithmique porte en ordonnées les probabilités (ou probits) de mor- 
talité, et en abscisses les logarithmes des concentrations d’insecticides. La droite 
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Fig. 2. Représentation graphique sur du papier gausso logarithmique des mortalités cumulées des 
larves 4° stade jeune de C. p. fatigans en fonction de la concentration en malathion. La ligne de régression 
mortalite/concentration est une droite. 


résultante s’appelle la ligne de régression et peut étre caractérisée par sa pente 
et un de ses points, ou par deux de ses points. On utilise généralement pour 
cela les concentrations correspondant aux mortalités de 50 % et de 90 % que 
lon appelle les CL 50 et CL 90. Ces mortalités ne se rencontrant pas exactement 
lors des expérimentations, on les déduit graphiquement. 


Les figures 1 et 2 correspondent à la représentation graphique de la sensi- 
bilité moyenne au malathion des larves 4° stade jeune du moustique Culex 
pipiens fatigans Wied. en Côte d'Ivoire, Haute-Volta et Mali, d’après les enquêtes 
menées par des équipes du Laboratoire d’Entomologie du Centre Muraz. Les 
résultats chiffrés correspondants sont présentés dans le tableau I. 
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TABLEAU I 


Mortalités enregistrées chez des larves 4° stade jeune de C. p. fatigans après 
24 heures d’exposition à une solution de malathion (méthode O.M.S.). 


Concentration de malathion Mortalité cumulée Mortalité différentielle 
en parties par million % Jo 
0,004 0 0 
0,010 , il il 
0,015 6 5 
0,020 16 10 
0,030 52 36 
0,040 ' 76 24 
0,055 92 18 
0,070 98 6 
0,100 100 2 
0,250 100 0 


Une autre concentration très caractéristique de la sensibilité à un insecticide 
d’une population est la concentration la plus faible qui, dans les conditions nor- 
malisées, entraîne une mortalité de 100 %. On l’appelle par abréviation la CL 100 
et elie ne doit en aucun cas étre estimée par extrapolation de la ligne de régres- 
sion, mais au contraire être observée dans l’expérimentation. Les survivants aux 
concentrations les plus élevées peuvent en effet appartenir à une fraction résis- 
tante de la population qui ne serait pas tuée par une augmentation importante 


de la concentration maximum utilisée. 


Sous réserve que les populations étudiées soient homogènes, le rapport entre 
les CL 50, les CL 90 ou les CL 100 de deux populations différentes de la même 
espèce permet d'évaluer leur sensibilité relative ou leur degré de résistance, 
compte tenu des variations normales autour de la moyenne dues aux conditions 
d’expérimentation si les méthodes d’étude employées sont les mêmes. 


Une méthode mathématique, élaborée par FINNEY (1952) permet de calculer 
les paramètres de la ligne de régression et leurs intervalles de confiance, et de 
déterminer si les données de l’expérimentation ne sont pas trop hétérogènes et 
permettent de tracer une ligne de régression, à partir des seules données numé- 
riques concentration/mortalité. Une autre méthode, due à LICHTFIELD et WIL- 
COXON (1949) permet d’obtenir les mêmes informations, d’une façon plus rapide, 
à partir des données numériques et du tracé provisoire d’une ligne de régres- 
sion sur papier gausso-logarithmique. 


C) Interprétation des résultats. — L'interprétation des résultats est parfois 
assez délicate. Très souvent, une pression sélective, sur le terrain ou au labora- 
toire, entraîne une augmentation sensible des CL 50 et CL 90 d’une génération 
à l’autre, sans que pour autant la ligne de régression ait tendance à s’aplatir ou 
à se terminer en plateau. Généralement, cette diminution de sensibilité n’est pas 
spécifique et se manifeste aussi bien vis-a-vis de l’insecticide qui l’a entraînée 
que vis-à-vis d'insecticides appartenant à des groupes chimiques différents. Cette 
diminution de sensibilité disparaît en quelques générations, souvent même en 
une seule, lorsque cesse la pression insecticide. Un tel phénomène n’est pas de 
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la résistance, mais de la tolérance de vigueur (HOSKINS et GORDON, 1956 ; Bus- 
vINE et Par, 1958), car la résistance aux insecticides est spécifique ou limitée 
aux membres d’un méme groupe chimique. Cette tolérance de vigueur est proba- 
blement due à un accroissement temporaire des génotypes hybrides, pour tous 
les caractères, entraînant un phénomène général d'augmentation de vigueur des 
individus par heterosis. 


La meilleure méthode, pour détecter la résistance physiologique, consiste à 
déterminer la ligne de régression de populations normalement sensibles, soit 
avant tout traitement, soit dans des zones non traitées, et à établir aussi soigneu- 
sement que possible, sur un grand nombre de spécimens, quelle est la CL 100. 
Lors des enquêtes ultérieures, la présence de survivants à cette concentration 
est un signal d’alarme. L’exactitude scientifique exigerait que, dans ce cas, les 
insectes survivants soient mis en élevage pour établir la ligne de régression de 
leur descendance ; si elle survivait en forte proportion à la CL100 précédem- 
ment établie, ce serait une très forte présomption de résistance. Ceci étant rare- 
ment possible, on peut alors, à défaut, effectuer des essais à la concentration 
immédiatement supérieure à la CL100; s’il n’est pas possible d’obtenir cette 
concentration du fait de la saturation du solvant en insecticide, on peut dou- 
bler la durée du temps de contact avec l’insecticide au niveau de la CL 100. S’il 
n’y a plus de survivants à ce stade, il s’agissait probablement, précédemment, 
d'une variation due au hasard. 

Si on observe régulièrement des survivants à des concentrations nettement 
supérieures à la CL 100, il y a lieu d’établir une nouvelle ligne de régression. 
Si cette ligne est rectiligne, à peu près parallèle à la ligne de régression de 
reference et si l’écart des CL 50 est faible (), il s’agit probablement de tolérance 
de vigueur ou de variations saisonnières de sensibilité. On peut confirmer le 
fait en vérifiant si le phénomène apparaît également vis-à-vis d’un autre groupe 
d'insecticides. Si la nouvelle ligne de régression est beaucoup plus horizontale 
que la ligne de référence, ou si l’écart des CL 50 est très important, ou s’il est 
impossible d’obtenir des CL 90 ou des CL 100 (courbe en plateau), il s’agit très 
probablement d’une population résistante ou contenant quelques individus résis- 
tants (MATHIS et COLL., 1959 ; Busvine, 1960; O.M.S., 1960). 


La pente de la ligne de régression fournit à elle seule des informations pré- 
cieuses. Si la population étudiée est homogène par rapport à la sensibilité à un 
insecticide déterminé, la pente de la ligne de régression est très forte. Si la 
population est hétérogène (sans que cela implique automatiquement la présence 
d'individus résistants), la pente est faible. Chez certaines souches résistantes, 
notamment chez les mouches, on observe souvent des lignes de régression à très 
faible pente. Cela peut s’expliquer par deux mécanismes se renforçant mutuel- 
lement : une plus grande variabilité entre la concentration d'insecticide dispo- 
nible et la dose réellement recue, et une plus grande variation individuelle de 
l'efficacité du mécanisme de detoxification (HEWLETT, 1958). 


Dans la figure 3, nous présentons, à titre d'illustration, quelques lignes de 
régression correspondant à des populations de C. p. fatigans d’Afrique occiden- 
tale exposées à la dieldrine, dans les conditions standard de PO.M.S., sous forme 


A On entend par écart faible, un écart qui ne dépasse pas 2 à 3 fois la CL 50 initiale lorsqu'il s'agit 
d'essais avec des solutions huileuses ou 10 fois avec des suspensions aqueuses. 
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Fig. 3. — Lignes de régression, sur du papier gausso-logarithmique, de diverses populations de C. p. fa- 
tigans exposées à la dieldrine sous forme de jeunes larves 4° stade, 
A, population sensible, quo'que assez hétérogène dans sa réponse à la dieldrine, provenant de Karan- 


kasso (Haute-Volta) (échelle inférieure de concentrations). 

B, population résistante, hétérogène dans sa réponse à la d'eldrine, provenant de Man (Côte d'Ivoire) 
(échelle supérieure de concentrations). 

C, population résistante, hétérogène dans sa réponse à la dieldrine, la présence d'une fraction très rés's- 
tante se traduisant par la présence d’un plateau au niveau de mortalité 91 % provenant de Bouaké (Côte 
d'Ivoire) (échelle supérieure de concentrations) 


de larves au quatrième stade jeune. La courbe A (à lire avec l’échelle inférieure 
des concentrations) correspond à une population sensible, bien qu’hétérogéne 
dans sa réponse à la dieldrine ; les courbes B et C (à lire avec l’échelle supé- 
rieure des concentrations) correspond respectivement 4 une population résistante, 
homogéne dans sa réponse 4 la dieldrine, avec une fraction trés résistante se 
traduisant par la présence d’un plateau au niveau de la mortalité 91 %. 

Lorsque c'est possible, il est intéressant d'étudier simultanément les sensibi- 
lités aux insecticides chez les larves et chez les adultes. Les variations se font 
dans le même sens, mais l’ampleur des variations n'est généralement pas la 
méme, bien que les mécanismes de résistance en cause soient probablement les 
mêmes. Pour d’ultimes vérifications, on peut recourir à l’application topique 
d’insecticides qui permet seule de connaître exactement la dose reçue par cha- 
que individu et rend possible les plus délicates recherches de laboratoire. 
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CONCLUSIONS 


De nombreuses méthodes permettent d’évaluer de facon précise la sensibilite 
des insectes aux insecticides, en limitant au maximum les variations dues à l’in- 
secte et aux techniques d’application de l’insecticide. Ces méthodes ne visent 
pas à reproduire les conditions naturelles dans lesquelles vivent les insectes 
auxquelles elles s'adressent, mais au contraire à être aussi constantes que pos- 
sible en différents temps et lieux. Une standardisation internationale existe déjà 
en ce qui concerne les méthodes d’études destinées aux insectes d’importance 
médicale, et l’on ne peut que souhaiter la généralisation de telles méthodes stan- 
dardisées pour l’étude des parasites des cultures et des denrées emmagasinées, 
le principal espoir de surmonter les phénomènes de résistance aux insecticides 
résidant dans une analyse détaillée des phénomènes physicochimiques de détoxi- 
fication. 


Résumé, — Cet article est une mise au point sur deux problèmes relatifs à la 
mesure de la sensibilité (ou de la résistance) des insectes aux insecticides. 


Tout d’abord, on passe en revue les différents facteurs qui influencent les 
pourcentages de mortalité des insectes lors des tests biologiques destinés à déter- 
miner la sensibilité. En dehors des phénomènes de résistance physiologique, 
plusieurs facteurs liés à l’insecte influencent sa sensibilité : nombre des insectes 
mis en expérience à chaque essai, leur sexe, leur âge, leur nourriture et leur 
état de réplétion, les conditions de température avant et après l’expérimentation, 
la saison. D’autres facteurs de variation sont liés aux techniques de mesure : 
concentration de l’insecticide, durée du contact insecte/toxique, durée de la 
mise en observation, taille des particules d’insecticide et nature du solvant. 

Dans une deuxième partie sont exposés les principes de mesure de la sensi- 
bilité : détermination et calcul de Ja mortalité brute et corrigée, représentation 
graphique des résultats, interprétation de ces résultats et détermination, s’il y a 
lieu, de l’apparition de phénomènes de résistance. 


Une bibliographie comportant plus de soixante références termine cette note. 
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Remarques au sujet du brachyptérisme 
chez certaines espèces de Thysanopteres 


par A. BOURNIER 


I. — SUR L'APPARITION DE FORMES AILÉES CHEZ Megathrips inermis PR., Mega- 
thrips nobilis BAG. ET Cephalothrips monilicornis O.M.R. 


Chez de nombreuses espèces de Thysanoptères, on observe, à côté de formes 
ailées normales, des formes brachyptères, microptères et même aptères. Les con- 
ditions d'apparition de celles-ci ont été peu étudiées à cause des difficultés inhé- 
rentes à l'élevage d’un matériel aussi petit. Hoop (1940) est le seul à ma connais- 
sance, à avoir essayé de déduire d’une observation sur le terrain les influences 
susceptibles d’agir sur la longueur des ailes. Il note pour Hoplothrips flume- 
neilus Hood que, dans de mauvaises conditions écologiques, la plupart des indi- 
vidus d’une colonie deviennent plus petits que la normale et macroptères. A juste 
titre, l’auteur voit dans cette apparition des ailes chez une espèce commensale 
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d'un champignon un moyen de s'évader d'un milieu devenu inhospitalier et la 
possibilité de recherche d'une biotope convenable. J'ai pu confirmer ces remar- 
ques a propos de Megathrips inermis Pr., de Megathrips nobilis Bag. et de 
Cephalothrips monilicornis O.M.R. 


Dans le but de faire l’inventaire de la faune de différents biotopes, j'ai utilisé 
de grands appareils de Berlese á dessiccation trés lente, placés dans une piéce 
obscure. Dans le cas de Megathrips inermis Pr., il s'agissait d'une épaisse litiére 
de feuilles de Quercus ilex L. dont la partie inférieure était envahie par un myce- 
lium très dense. Cette litière contenait des adultes ainsi que des larves de Mega- 
thrips inermis Pr. lorsqu'elle a été récoltée le 4-X-1960. Dés le début ce sont 
des adultes males et femelles aptéres qui ont été capturés au bas de Pappareil, 
cependant au bout de quelques semaines, le 12-XI1-1960 exactement, le mycelium 
étant presque sec, j’ai eu la surprise de trouver dans mes tubes la premiére 
femelle ailée. Ce cas corrobore parfaitement les conclusions de Hoop. 


Une autre espèce du même genre, Megathrips nobilis Bag., vit dans les galeries 
creusées par les xylophages dans les vieilles souches oú elle est aussi commen- 
sale de champignons. J’ai trouvé aux environs de Montpellier (Saint-Martin-de- 
Londres) une colonie de Megathrips nobilis dans une souche de Quercus ilex L. 
Je n’ai malheureusement pas pu localiser mes captures par rapport au mycelium, 
mais la composition méme de la colonie indique assez clairement son devenir. 
Il y avait : 4 4 apteres, 3 2 aptères, 8 $ ailées, 6 nymphes toutes ailees, 4 larves 
du 2* stade. 

Les individus qui apparaissent sont tous ailés et vont quitter un biotope qui 
devient trop sec. 


Une autre observation a été faite dans les mémes conditions sur Cephalothrips 
monilicornis O.M.R. Cette espèce vit surtout sur les Graminées des prairies. De 
Pappareil de BERLESE, j'ai eu, tandis que les plantes étaient dans un état de fral- 
cheur suffisant, de nombreuses femelles aptères et, par la suite, des macroptères. 
Il convient de remarquer que cette espèce étant très commune est facilement 
capturée sur le terrain par fauchage ou en battant des Graminées au-dessus d’une 
nappe. Comme généralement Jes insectes sont dans un biotope qui leur convient, 
on ne prend ainsi, presque toujours, que la forme aptére; c’est ce qui explique 
que les auteurs signalent la forme macroptére comme rare. 


L’observation de cette troisième espèce confirme donc elle aussi l’hypothèse 
de Hoop relative a l’apparition des formes ailées lorsque les conditions écolo- 
giques ne correspondent plus aux besoins de ces insectes. 

Cependant il serait imprudent d'étendre des maintenant a Pordre des Thysa- 
noptères les résultats dont je viens de parler. | 

Le cas de Thrips angusticeps Uzel ne peut pas, jusqu’à nouvel ordre, être assi- 
milé à celui des espèces précédemment citées. 

Des observations récentes (L. BONNEMAISON et A. BOURNIER, 1959) pour le 
Nord de la France et le Bassin Parisien montrent qu’il y a deux générations 
annuelles, la première donne une presque totalité de macroptères 4 et 9, la deu- 
xième à peu près exclusivement composée de brachyptères des deux sexes qui 
passent neuf mois à l’état adulte dans le sol. Il est difficile, dans le cas de cette 
espèce, de ramener l'apparition du brachypterisme à des causes semblables a 
celles invoquées par Hoop (remarquons d’ailleurs qu’ainsi que pour les trois cas 
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étudiés ci-dessus, il s’agit de Thysanoptéres du sous-ordre des Tubulifera, alors 
que le genre Thrips appartient á celui des Terebrants). De nouvelles études per- 
mettraient peut-étre de trouver une explication 4 ce curieux déterminisme. 


2. — VARIATIONS DES CARACTERES MORPHOLOGIQUES SECONDAIRES ACCOMPAGNANT 
LES PHENOMENES DE BRACHYPTERISME CHEZ Hoplothrips germanae Brn. 


x 


Parallèlement à Vatrophie et à la disparition des ailes, on observe d'autres 
modifications morphologiques qui semblent, elles aussi, jalonner Ja progression 
du brachyptérisme. Hoop a décrit chez Hoplothrips mutabilis Hood le passage 
d’une forme ailée à une forme aptère. Il note «une dissemblance marquée aussi 
bien pour la taille que pour la coloration, la présence ou l’absence d’ocelles, 
ainsi que les dimensions des veux, des pattes, du thorax et des segments des 
antennes, la forme, la disposition et la longueur des soies ». 


A l’occasion de la description d’une espèce nouvelle du même genre, Hoplo- 
thrips germanae Brn (), jai pu, à mon tour, étudier des variations du même 
ordre. Cependant, il ne s’agit plus du passage d’une forme macroptére 4 une 
brachyptère, mais dans la série des paratypes utilisés, de l’acheminement vers 
la forme aptère. Les ailes sont en effet sur le point de disparaître complètement 
chez Ja plupart des exemplaires examinés puisqu’il n’existe que la paire anté- 
rieure, celle-ci étant réduite 4 une minuscule écaille portant une seule soie. 


Lorsqu’on examine successivement des exemplaires qui se rapprochent de 
plus en plus de la forme aptère, on constate : 


1) Patrophie puis la disparition des ocelles postérieurs ; 

2) la reduction du nombre d’ommatidies ; 

3) un raccourcissement des articles antennaires (en particulier TIT”, IV* et V°) ; 

4) la réduction des cônes sensoriels des articles III et IV ainsi qu’une dimi- 
nution de leur nombre (il arrive méme parfois que pour un méme exemplaire 


on ne compte pas le méme nombre de cónes sur chacun des deux articles homo- 
logues). 


Dans la série d'Hoplothrips germanae Brn que je posséde, on trouve : 


1) un exemplaire qui peut étre considéré comme un brachyptére vrai (les moi- 
gnons alaires atieignent le premier segment abdominal). — Antennes á articles 
assez allongés. — 3 ocelles bien développés. — Cónes sensoriels : 3 au troisiéme 
article antennaire et 4 au quatriéme article antennaire. 


2) Les autres presque aptéres (seulement une aile antérieure réduite á une 
écaille). 


Parmi ceux-ci : 


— 4 exemplaires ayant l’ocelle antérieur normal, les deux ocelles postérieurs 
atrophiés ; l’un ayant 3 cônes au troisième article antennaire, deux cônes au 
quatrième article antennaire ; les trois autres, deux cônes au troisième article 
antennaire, trois au quatrième article antennaire ; 


— les autres (17 au total) n’ont qu’un ocelle antérieur, quelques-uns un seul 
ocelle postérieur vestigial. 


(1) Bull. Soc. ent. France. 66, 1961. 
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Tous ces exemplaires ont 2 cónes au troisiéme article antennaire, 2 cónes au 
quatriéme article antennaire. 


Les aptéres ont donc des organes des sens (ocelles, yeux, antennes) moins 
développés que les brachyptéres. 


IT semble qu’on puisse, sans être taxé de finalisme, constater pour Hoplothrips 
germanae et sans doute aussi pour d’autres espèces de ce genre, que les organes 
des sens se développent chez les individus dans la colonie, lorsque vont appa- 
raitre les ailés. Ceux-ci pourront ainsi aisément trouver un biotope plus conve- 
nable au développement de l’espèce. 


ENTOMOLOGIE SYSTEMATIQUE 


Révision des espèces de Cneorhinus Schönherr (") 
appartenant au sous-genre Tretinus Bedel, 
AVEC QUELQUES REMARQUES SUR LA CLASSIFICATION DES Cneorhinini 


[CoL. CURCULIONIDAE] 


par A. ROUDIER 


I. INTRODUCTION. — Ayant eu à déterminer, ces derniers temps, un matériel 
assez important de Cneorhinus subg. Tretinus Bedel, j’ai fait la constatation qu’il 
était impossible d’y parvenir de façon sûre avec les monographies existantes 
(TOURNIER, 1876 ; DESBROCHERS DES LoOGEs, 1891-1892), même en s’aidant des 
descriptions originales. L’examen du matériel des collections du Muséum natio- 
nal d’Histoire naturelle de Paris (collections Fairmaire, celle-ci contenant le type 
de Cn. martini Fairm., Desbrochers des Loges et Hustache) m’a permis de cons- 
tater, d’autre part, qu’une certaine confusion régnait dans celles-ci en ce qui 
concerne les quelques espéces du sous-genre en question. Ce sont les raisons 
qui m’ont amené à entreprendre cette révision. A ce propos, je tiens à remer- 
cier tout particulièrement le D™ J. W. MACHATSCHKE, du Deutsches Entomologis- 
ches Institut, Berlin-Friedrichshagen, qui a bien voulu me communiquer les types 
de Cneorhinus heydeni Tournier et de Cn. grandis Stierlin, lesquels font actuel- 
lement partie des collections de cet Etablissement. Qu’il me soit permis de re- 
mercier également MM. CoLas et DESCARPENTRIES, du Muséum national d’Histoire 
naturelle, qui m’ont facilité la consultation des collections de ce Muséum. 


2. LE GENRE Cneorhinus SCHÓNHERR ET SES SOUS-GENRES. — Si l’on adopte la 
classification des Brachyderinae de F. vAN EMDEN (1936, 1939, 1944) auxquels 
appartiennent la tribu des Cneorhinini (28 genres) et le genre Cneorhinus Schón- 
herr (espéce type: Cneorhinus barcelonicus (Herbst) 1797), celui-ci est défini, 
à l’intérieur de la tribu, par les caractères suivants : tête dirigée en avant, non 


(1) SCHÓNHERR (1826, 1833, 1840) écrit Cneorhinus avec un seul r. C'est, par conséquent, cette ortho- 
graphe qui doit être adoptée, Il n’y a d’ailleurs apparemment aucune raison de redoubler l’r comme le font 


de nombreux auteurs. 
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rétrécie ou seulement faiblement impressionnée en arriére des yeux. Rostre sé- 
paré de la téte par un fort sillon transversal coupant nettement la marge dorso- 
latérale. Antennes robustes ; le scape atteignant à peu près Je milieu de leil; 
les articles du funicule non ou a peine plus larges que longs. Métépisternes nor- 
maux. Apex des tibias antérieurs non ou seulement très peu dilatés extérieure- 
ment. Deux ongles connés aux tarses ou, exceptionnellement, un seul ongle (?). 

Le caractére des tibias non ou trés peu dilatés extérieurement élimine le genre 
Philonedon Stephens que plusieurs auteurs, dont HUSTACHE (1925) et HOFFMANN 
(1950), considèrent comme un sous-genre de Cneorhinus. L'examen de l’édéage 
de Philopedon plagiatum Schall. (fig. 9) d'un type nettement différent de celui 
des Cneorhinus (fig. 1 à 5) justifie tout à fait la séparation (*). Toutefois, F. vAN 
EMDEN (loc. cit.) rattache Leptolepurus Desbr. (Leptolepyrus auct.) à Philopedon 
Stephens comme sous-genre. Mais si l’on considère l’absence de sillon transver- 
sal antéoculaire et la position très particulière des hanches antérieures, il ne 
fait pas de doute que Leptolepurus doive étre maintenu comme genre distinct. 

Le genre Cneorhinus ainsi défini est généralement divisé en trois sous-genres 
(Philopedon exclu) : Cneorhinus Schónh. sensu stricto ne comprenant que deux 
espèces (barcelonicus Hbst. et argentatus Perris), Tretinus Bedel (Lacordaireus 
Desbr. non Ch. Bris. (*) considéré par son auteur comme un genre distinct et 
Attactagenus Tournier (25 espèces) (non Alfactogenus comme l’écrit FLACH, 1907, 
ni Atactogenus comme l’écrivent BEDEL. 1883, et, à sa suite, de nombreux auteurs 
dont HUSTACHE, 1925, et HorrmMann, 1950). 


Mais Attactavenus Tournier diffère considérablement de Cneorhinus s. str. et 
de Tretinus (Bedel) par l’absence du profond sillon Jongitudinal interoculaire, 
par les scrobes élargis et moins profonds en arrière, la suture métathoracico- 
episternale entière ainsi que par la forme de l’édéage et de son armature copu- 
latrice basale (fig. 6, 7 et 8: extrémité de l’édéage mince et translucide, arma- 
ture copulatrice basale plus compliquée, munie de nombreuses soies á sa partie 
distale, sac interne portant, en avant (vers la base) de l’armature copulatrice 
basale, deux diverticules volumineux en cul de sac á surface ridée et munie de 
fines soies). Ces différences sont suffisantes pour donner à Aftactagenus (Tour- 
nier) le rang de genre séparé comme le faisait d’ailleurs BEDEL (1883). 

TI ne reste alors dans le genre Cneorhinus que deux sous-genres : Cneorhinus 
Schónherr s. str. et Tretinus Bedel, qui diffèrent l’un de l’autre par le revêtement 


(2) F. van Eupen (1936, 1944) classe les Cneorhinus dans les genres ayant «toujours» deux ongles 
connés aux tarses. C'est inexact pour Cn. (Tretinus) prodigus prodiqus (F.) qui n’en posséde qu’un. 


(3) Philopedon plagiatum (Seball.). comme beaucoup de Curculionides aptéres á grande répartition, 
semble présenter des races géographiques différant, en particulier, par la forme de l’apex de Pédéage. C'est 
ainsi que V’edeage qui est représenté sur la fig. 9 et qui provient d'un exemplaire francais (Connéré, Sarthe, 
18-V-1956) montre un apex nettement tronqué alors que chez un individu de Finlande (Tvárminne, VI- 
1925, Harald Lindberg), cet apex est longuement arrondi en forme de parabole ou de semi-ellipse. Mais 
tous les autres détails de Pédéage (armature copulatrice, ligules, etc.) sont identiques chez les deux 
exemplaires. 


(4) Bien que ’homonymie de F,acordrireus Desbr. 1874 avec Lacordairius Ch. Bris. 1866 ait été signalee 
par Des Gozıs dès 1881 et que BEDEL ait proposé des 1883 le nom de Tretinus (Jekel, in litt.) pour le rem- 
placer, il est singulier de constater que le premier nom soit encore utilise par HusTacHE (1925), le Cata- 
logue Winkler (1932), le Catalogue Junk (F. van EMDEN auct., 1939), HOFFMANN (1950), etc. Il en est résulté 
une grande confusion dans les deux Catalogues mentionnés ci-dessus qui citent dans le sous-genre Lacor- 
da:reus Desbr. deux espèces (antoinei Escalera et herrerai Escalera) qui sont des Lacordairius Ch. Bris., 
c'est-à-dire des Trachyploeus. D’autre part, Rornazon Des Gozis, que ces deux Catalogues mettent en syno- 
nym'e de ce méme sous-genre, s’applique en réalité, d’aprés sa description («Sommet des tibias, surtout 
des antérieurs, fortement dilaté-arrondi au cóté externe ») á Philopedon Stephens, ainsi que l’avait d’ailleurs 
déjà indiqué BEDEL (1883). 
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formé de squamules serrées chez le premier, éparses (sauf sur les cótés de la 
poitrine) ou irrégulièrement réparties chez le second ainsi que, chez celui-ci, 
par la sculpture plus forte, les corbeilles tarsales postérieures plus étroites et 
le cinquième segment abdominal relativement plus long. Les autres différences 
que les auteurs (DESBROCHERS, 1891-1892, Hustacne, 1925) se sont efforcés de 
trouver dans la longueur relative des deuxiéme et troisiéme segments abdomi- 
naux, la forme de l’échancrure de l’extrémité du rostre et la longueur de la par- 
tie visible de la suture métathoracico-épisternale sont ou bien inexistantes ou 
bien vraiment de peu d'importance. L'édéage et son armature copulatrice basale 
sont du même type chez les deux sous-genres : lobe médian échancré à l’extré- 
mite, celle-ci épaisse, non translucide comme chez Aftactagenus Tournier avec, 
dans l’échancrure, un appendice digitiforme plus ou moins recourbé ; armature 
copulatrice du sac interne avec une piéce basale volumineuse, en forme de ba- 
teau ou de sabot (vue de côté, fig. 1 à 5). 


BEDEL, de son cóté, considérait Cneorhinus Schónh. (espéce type : barcelonicus 
Hbst.) et Tretinus Bedel (espèce type : bellieri Ch. Bris., seule espèce citée par 
son nom par BEDEL) comme deux genres distincts, mais il ne donnait comme 
seule différence entre eux que l’absence de calus huméral saillant chez le deu- 
xième. Cette différence ne peut être prise en considération car le calus humé- 
ral n’est présent, dans le cas de Cn. barcelonicus, que chez la femelle seulement 
et, d’autre part, celle de C. prodigus F. en possede également un, tres développé 
sous forme d'une longue carène oblique très saillante. 


Nota. — HusTACHE (1925) suivi par HOFFMANN (1950) met le genre Liophloeus 
Germar dans les Cneorhinini. Cette facon de voir est des plus discutables. Chez 
Licphloeus, les corbeilles tarsales sont semi-fermées seulement (sans rangée de 
poils ou de soies sur leur bord interne), les épaules sont nettement saillantes et 
l’edeage est d'un tout autre type (lobe médian effilé à l’extrémité, longuement 
échancré a sa base, les apophyses basales larges et trés courtes, etc.) que chez 
Cneorhinus, Attactagenus et Philopedon. 


3. LE SOUS-GENRE Tretinus BEDEL. — Chacune des espèces de ce sous-genre 
présente, comme c'est souvent le cas chez les Curculionides aptéres, des races 
séographiques plus ou moins nombreuses et plus ou moins bien caractérisées. 
Voici la liste des espèces et des sous-espèces de ce sous-genre que je connais 
jusqu’ici : 

3 -1. Cneorhinus (T.) hispanus (Herbst) 1797. — J’adopterai pour cette espéce, 
bien que je n'en aie pas vue le type décrit de «Spanien », la synonymie du 
Catalogue Junk (1939) qui me parait la plus vraisemblable pour des raisons de 
répartition géographique en Espagne et non celle de SCHONHERR (1833) et de 
TouRNIER (1876) qui la mettent en synonymie de C. prodigus F. Je désignerai 
donc sous le nom de Cn. hispanus (Herbst) l’espèce espagnole ayant toujours 
deux ongles aux tarses. Cependant, comme elle présente plusieurs sous-espéces, 
il s’agit de savoir laquelle de celles-ci doit étre considérée comme sous-espéce 
nominative. HERBST décrit son Insecte comme « überall schuppig, und mit weis- 
sen silberartigen schuppigen Punkten bestreuet, die auf den Deckschilden zum 
Theil dicht zusammenstehen, und kleine Fleckenreihen bilden ». Il ajoute en par- 
lant des squamules : «sie spielen zum Theil mit grünlichen und rothlichen 
Golde ». Cette description est tres differente de celle du Cn. ludificator Gylh. et 
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me parait s’appliquer bien mieux au ludificator Desbr., 1891-92 nec Gylh. (pro- 
digus Desbr., 1871 nec F.). Il s’agit, dans ce cas, d’un trés bel Insecte a revéte- 
ment de trés grandes squamules présentant des reflets roses ou verdatres, irré- 
gulierement rassemblées en taches plus ou moins arrondies, plus ou moins alignées 
sur les interstries pairs. Dans ces taches, les squamules sont tangentes entre elles. 
Les yeux sont grands, ovales, 4 courbure réguliére, trés peu saillants, le deuxiéme 
article du funicule antennaire est égal aux deux tiers environ du premier. Le 
pronotum est relativement peu rétréci en arriére et muni, sur son disque, de 
points ronds bien séparés avec des intervalles lisses. 

Dans la collection Desbrochers des Loges, au Muséum national d’Histoire natu- 
relle de Paris, se trouvent les exemplaires suivants qui correspondent a la des- 
cription précédente (sous le nom visiblement erroné de Cn. ludificator Gylh.) : 
cing exemplaires identiques dont le premier seulement porte l’indication « Espa- 
gne» sans autre précision, 1 @ de Mangualde, Serra da Estréla (Portugal, Hey- 
den, IX) et 1 4 de S. Pedro do Sul (Portugal, au N.-O. de Viseu et à 55 km envi- 
ron à Ouest de la Serra da Estréla, A. Nobre, VII-1905). 

Un exemplaire de la collection Ruter avec la mention: « Léon» correspond 
bien également a la description ci-dessus. 

Parmi le matériel rapporté de ses chasses au Portugal par le Professeur Hakan 
LINDBERG, un exemplaire de Penhas da Saude, Serra da Estréla, 4/6-VI-1959, se 
rapproche également beaucoup des précédents mais avec des antennes un peu 
plus courtes, les yeux un peu plus saillants et la sculpture du pronotum légère- 
ment rugueuse. Cet exemplaire présente ainsi des caractéres tendant légérement 
vers ceux des sous-especes ludificator Gylh. et lepesmei nov. telles qu'elles sont 
définies dans le présent travail. La région de la Serra da Estréla parait effecti- 
vement se trouver au point de tangence des aires de dispersion des trois sous- 
espèces ibériques de Ch. hispanus (Herbst) mentionnées ici. 

Il est difficile, d'apres ce matériel insuffisant, de se faire une idée exacte sur 
la répartition géographique de cette sous-espèce. On peut penser qu’elle se trouve 
dans la partie moyenne du Portugal et les régions d’Espagne avoisinantes jus- 
qu’au Sud du Leon. Mais ce sont là des suppositions qui demanderaient à être 
vérifiées par de nouvelles recherches sur le terrain. 

Tous les exemplaires ci-dessus ont une taille comprise entre 7,5 et 8,5 mm, 
rostre exclu. 


3-1-1. Cn. (T.) hispanus ludificator (Gylh.) (nec Cn. ludificator Desbr., 1891- 
92). — La description de GYLLENHAL (in SCHÓNHERR, 1833, p. 526) porte: « squa- 
mulis albido-sub-caerulescentibus parce adspersus »... «C. prodigo simillimus et 
nimis affinis, plerumque paulo minor, thorace lateribus multo magis ampliato » et: 
« Thorax brevis, transversus, basi apiceque truncatus, lateribus paulo ante 
medium valde rotundato-ampliatus... ». 

IT s’agit donc d'un Insecte d'assez petite taille avec le pronotum fortement 
rétréci en arriére et la squamulation rare et dispersée. Cette description me 
paraît s’appliquer au mieux à une race géographique parfaitement définie occu- 
pant YOuest de l'Espagne (Oviedo, Lugo, La Coruña, Pontevedra, Orense) et le 
Nord du Portugal (Serra do Gerez). Les exemplaires de cette sous-espéce se 
remarquent, en outre, par des yeux de grandeur moyenne mais très saillants, 
nettement ovales, un peu coniques, leur courbure ne formant pas une calotte 
sphérique réguliére. La sculpture du pronotum est formée de points bien sépa- 


Fig. 1 à 9, édéages vus par transparence dans le baume du Canada. — 1, Cneorhinus (Cneorhinus) bar- 
celonicus innocuus (F.), de Sidi Moussa (Sous, Maroc). — 2, Cneorhinus (Tretinus) prodigus prodigus (F.), 
de Tarifa. —3, Cn. (T / hispanus ludificator (Gylh.), de Fonsagrada. — 4, Cn. (T.) heydeni heydeni Tournier 
(martini Fairm.), de Lisbonne. — 5, Cn. (T.) heydeni grandis (Stierlin), de S. Pedro de Muel. — 6, Attacta- 
genus pyriformis (Boh.), de Ventorillo (Espagne). — 7, A. dispar (Graélls), de Pto Navacerrada (Espagne). 
— 8, A. plumbeus (Marsh.) |exaratus (Marsh.) nec (Gmel.)], de Trappes (Seine-et-Oise,. — 9, Philopedon pla- 
giatus (Schall.), de Connéré (Sarthe, France). 
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rés mais, en général, plus rapprochés que dans la sous-espèce précédente et elle 
est, le plus souvent, un peu rugueuse sur le disque avec parfois des traces de 
caréne médiane. Le deuxiéme article du funicule antennaire est toujours nette- 
ment plus court que le premier mais relativement moins court que chez la sous- 
espece bellieri. 

Reste la question du revêtement. TOURNIER, DESBROCHERS DES LOGES, etc. 
semblent croire que tous ies exemplaires de Tretinus à squamulation rare sont 
frottés, de sorte qu’ils ne les prennent pas en considération dans leurs descrip- 
tions, ce qui fait qu’en réalité ils ont très mal connu la présente espèce dans son 
ensemble. En fait, le plus grand nombre des Cn. hispanus sensu lato présente le 
type de squamulation suivant : squamules très petites, très dispersées, ne for- 
mant, ca et là, que de minuscules groupes de quelques squamules rapprochées. 
Ce sont pourtant, généralement, des Insectes parfaitement frais et non frottés 
ainsi qu’on peut le voir par examen à la loupe binoculaire. Chez les individus 
frottés, les téguments portent toujours des traces plus ou moins importantes d’éro- 
sion (rayures qui les font paraître plus mats) et il leur manque généralement 
des squamules, ce qui est très visible car les squamules absentes laissent vides 
leurs points d'insertion qui sont toujours faciles à distinguer de la ponctuation 
normale. Les individus frais ont, au contraire, des téguments intacts et très bril- 
lants et il ne leur manque pas de squamules. Je ne suis pas sûr d’ailleurs que, 
parmi les exemplaires de la sous-espèce nominative (sensu n.), un choix des 
Insectes les mieux squamulés (les plus beaux pour le collectionneur) n’ait pas été 
fait par quelque chasseur ou quelque marchand vivant vers 1870-1890 environ, 
ce qui fausserait notre connaissance de cette sous-espèce. Mais de toute façon, 
celle-ci présente d’autres caractères distinctifs indépendants de la squamulation 
(ceux des yeux, de la forme et de la ponctuation du pronotum) et son maintien 
me paraît justifié. 


Exemplaires de Cn. hispanus ludificator examinés en vue de cette Révision : 
ESPAGNE : Oviedo (R. Oberthür, Muséum national, Paris), 1 4, 1 $ (long. 7,5 et 
10 mm); Lugo, Fonsagrada (I. Queralt), 1 4, VII-1954 (6,5 mm), 1 2, VII-1956 
(82 mm); La Coruna, Vallesestoso (J. Vives), 2 2, VI-1957 (9,5 mm), Santiago 
de Compostela (coll. Ruter), 1 4 (8,8 mm) ; Pontevedra, Teis, (J. Vives), 1 4, IX- 
1957 (8 mm), Arcade (J. Vives), 1 9, VI-1956 (8,7 mm) ; Orense, Castro Caldelas 
(M. Gonzalez). 1 3, VII-1956 (7,7 mm) ; Galice, sans autre indication (ex ancienne 
collection de la Faculté de Pharmacie de Paris), 3 4 (6,9, 7,7 et 10,8 mm) et 1 2 
(8,1 mm). Ces quatre derniers exemplaires provenant de cette trés ancienne col- 
lection et qui correspondent en tous points á la description de GYLLENHAL sont 
étiquetés : «C. ludificator Schónh.. I, 526, 3». Il se pourrait bien qu’ils pro- 
viennent de la même orisine que le type même de €. ludificator Gylh. — Por- 
TUGAL : Serra do Gerez (Hakan Lindbera, 1959), Gerez, 14 et 19, 31-V à 2-VI 
(9 et 8.3 mm), Albergaria. 4 3. 1-VI (7,4, 7.5, 7,6 et 7,6 mm), Leonte, 3 4, 1-VI 
(7, 7,5 et 8 mm) et 22 (8 et 9 mm), Carris, 1 2, 1-VI (10 mm). 


On peut encore rapporter à cette sous-espèce : 1 4 (8,5 mm) étiqueté : « S. Mar- 
tinho (Portugal) » (coll. D' Ch. H.-Martin < coll. R. Oberthiir < Muséum natio- 
nal, Paris), 1 4 (7.2 mm) étiaueté également: «S. Martinho, Lusitania», mais 
déterminé de facon inexacte Cn. heydeni par E. REITTER (coll. Hustache < Mu- 
séum national, Paris) : 2 très petits exemplaires 4 (6.2 mm) à antennes très cour- 
tes étiquetés : «S. Martinho d’Anta, Portugal» (coll. G. Tempère, à Bordeaux). 
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Ces quatre exemplaires sont cependant quelque peu aberrants par rapport aux 
précédents, en particulier en ce qui concerne les proportions des deux premiers 
articles du funicule, moins inégaux entre eux, et les yeux un peu moins saillants. 
Ils montrent, comme c'est d’ailleurs assez normal, une certaine tendance a se 
rapprocher de la sous-espèce lepesmei m. du Sud du Portugal. La localité de 
S. Martinho d’Anta, où habitait l’entomologiste bien connu CORREA DE BARROS, 
est voisine de Sabrosa, à 15 km à vol d’oiseau au Sud-Est de Vila Real. Mais je 
ne suis pas certain que les, deux premiers exemplaires proviennent bien du 
méme S. Martinho car il y a de nombreuses localités portugaises qui portent ce 
nom. 


En outre, un exemplaire femelle de la Serra de Maráo, à 14 km au Sud-Ouest 
de Vila Real (Pécoud, ma coll.), également de très petite taille (7 mm) est aussi 
intermédiaire entre ludificator et lepesmel. 


3-1-2. Cn. (T.) hispanus bellieri (Ch. Brisout) 1869). — Cet Insecte ne cons- 
titue assurément pas une espèce distincte mais seulement une sous-espèce bien 
caractérisée de Cn. hispanus. Il a été trouvé, jusqu’ici, une seule fois mais en 
assez grand nombre, semble-t-il, en mai 1868, aux environs de Bareges (Hautes- 
Pyrénées) par BELLIER DE LA CHAVIGNERIE, en train de dévorer les feuilles d’As- 
phodelus albus Miller var. pyrenaicus (Jordan) Rouy (A. ramosus Picot de Lapey- 
rouse non alii). Il se distingue par sa forme générale plus courte et plus large 
que chez les autres sous-espèces de Cn. hispanus, les yeux petits, très saillants 
sous forme de calotte sphérique presque réguliére, les antennes courtes avec le 
deuxième article du funicule long au plus (ou à peine plus, même chez la 
femelle) comme la moitié du premier et le scape assez brusquement dilaté à son 
extrémité. Pronotum assez fortement rétréci en arriére, sa ponctuation formée 
de points petits et distants avec les interstries lisses. Points des stries élytrales 
plus grands, au contraire, que chez les autres sous-especes, moins arrondis, un 
peu polygonaux ou en étoile. Pattes (2) plus gréles mais les tibias antérieurs 
assez nettement dilatés extérieurement a leur extrémité. 


D'apres la description qu'il en donne et qui est visiblement composite, il appa- 
rait qu'HUSTACHE (1925, p. 227 [369]) n’a pas connu le véritable Cn. bellieri. En 
effet, sa collection ne renferme aucun exemplaire de cette sous-espèce mais seu- 
lement, sous ce nom, 1 4 de Caboalles (Espagne), 2 2 de Monchique (Portugal, 
Schramm) et 12 de Pt Ramiro Penamajon qui, tous, présentent un deuxième 
article du funicule presque aussi long que le premier et appartiennent ainsi à 
d’autres sous-espèces de Cn. hispanus. Dans ces conditions, il est facile de com- 
prendre la raison des inexactitudes que l’on peut relever chez cet auteur. Il a 
pris la description originale de Ch. Brisour qui, elle, est parfaitement exacte, 
et l’a modifiée à l’aide des caractères relevés sur les insectes de sa collection. 
Comme ces derniers n’étaient pas des bellieri, il en est résulté une description 
composite. C’est le cas, en particulier, pour la longueur du deuxième article du 
funicule antennaire qui, d’après HUSTACHE, serait plus court que le premier chez 
le mâle et aussi long chez la femelle alors qu’en réalité il est toujours beaucoup 
plus court, même chez la femelle, ainsi que j'ai pu m’en assurer par l’examen 
des six exemplaires, tous femelles, de la collection Desbrochers des Loges (ex 
Bellier de La Chavignerie, au Muséum national, Paris). Ce qui a pu contribuer 
à induire HUSTACHE en erreur est l’indication de BRISOUT signalant que ce deu- 
xième article est un peu plus allongé chez la femelle que chez le mâle, mais ce 
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dernier auteur a, toutefois, bien soin de préciser un peu plus loin: « Elle [bel- 
lieril se distingue néanmoins de ce dernier [ludificator] par ses antennes plus 
courtes, à deuxième article du funicule deux fois moins long que le premier, au 
lieu d’étre un peu plus court comme chez le ludificator... >. 

HorrMann (1950, p. 373) n’a apparemment pas mieux connu le vrai Cn. bellieri 
puisqu’il se contente de reproduire la description erronée d’HUSTACHE. 


Exemplaires examinés : Six femelles, Baréges (Hautes-Pyrénées) (Bellier de La 
Chavignerie, coll. Desbrochers des Loges < Muséum national, Paris). Les captu- 
res dans cette localité, les seules connues jusqu’ici, ont été, comme je Pai dit, 
effectuées en mai 1868 et certainement au moment d'une éclosion car l’un au 
moins des exemplaires que j'ai examinés est immature. Il ne s’agit donc pas, 
comme le croyait Brisour, d’insectes « déflorés par l’humidité et le frottement ». 
C'est bien Pétat normal de ces Tretinus de ne présenter que de trés rares et 
trés petites squamules. D'ailleurs, méme sur les cótés de la poitrine, les squa- 
mules sont plus petites et moins serrées que chez les autres sous-espéces. La 
taille de deux exemplaires que j’ai mesurés est de 9 et 9,2 mm. 


3-1-3. Cn. hispanus lepesmei n. subsp. — Deuxieme article du funicule anten- 
naire à peu près aussi long que le premier, chez les deux sexes ; yeux petits 
mais peu saillants (beaucoup moins que chez les deux sous-espèces précédentes, 
pas plus saillants mais bien plus petits que chez la sous-espèce nominative 
(sensu m.), en ovale court, vus latéralement ; pronotum moins fortement rétréci 
en arriere que chez la sous-espece /udificator, sa ponctuation plus serrée, ru- 
gueuse sur le disque qui préseute généralement des traces de caréne médiane. 
Sculpture des élytres plus forte avec les points des stries plus gros que chez 
hispanus s. str. et que chez ludificator. Squamulation du dessus, méme chez les 
individus frais, comme chez ce dernier, c’est-a-dire trés éparse, les squamules 
petites, d'un blanc irisé ou légérement bleuté. 


Holotype : 1 & (8,4 mm, rostre exclu), Serra de Monchique, Monte Fola (Por- 
tugal, 20-V-1947 (P. Lepesme), ma coll. Paratypes : 1 4 (7,5 mm), 42 (8,2, 8,7, 
9,2 et 9,6 mm), mémes localité, collecteur et date de capture, coll. M. Ferragu 
et ma coll. 


Deux exemplaires 4 (8,6 et 9,3 mm) de Coimbra (Portugal), 27-V-1959 (Hakan 
Lindberg) peuvent aussi se rapporter á cette sous-espéce mais, cependant, par 
leurs yeux légérement plus saillants et leur deuxiéme article funiculaire un peu 
plus court, ils montrent une tendance vers la sous-espéce ludificator. Pour cette 
raison, je ne les inclue pas dans les paratypes. 


Ainsi que nous Pavons vu, cette sous-espéce de la Serra de Monchique a été 
confondue par HUSTACHE avec Cn. h. bellieri (Ch. Brisout) dont elle est pourtant 
vraiment extrémement différente par sa forme générale, sa sculpture, la forme 
de ses yeux et la longueur relative du deuxiéme article de son funicule anten- 
naire. Les deux exemplaires femelles de la collection Hustache provenant de la 
Serra de Monchique (Schramm) sont bien identiques 4 ceux du Monte Fola avec 
lesquels je les ai comparés. 


Cn. hispanus hispanus (Herbst) sensu m., Cn. h. ludificator (Gylh.) et Cn. h. 
lepesmei ont un édéage absolument identique (fig. 3, ludificator). Je n’ai mal- 
heureusement pas pu examiner celui de Cn. h. bellieri, car, ainsi que je Pai dit, 
je n’ai eu l’occasion de voir que des femelles de cette rarissime sous-espèce. 
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3-2. Cn. (T.) heydeni Tournier, 1874. — L. von HEYDEN (1887) met Cn. mar- 
tini Fairmaire, 1880, en synonymie de Cn. heydeni Tournier. Ces deux Cneorhi- 
nus sont décrits respectivement de « Lisbonne » et des « environs de Lisbonne >. 
DESBROCHERS DES LoGEs (1891) met encore en synonymie de cette espèce, mais 
avec doute, Cn. grandis Stierlin, 1887, décrit simplement du «Portugal >, sans 
autre indication. Cependant, comme les descriptions de TOURNIER, FAIRMAIRE et 
STIERLIN présentent de notables différences, particulièrement en ce qui concerne 
la forme du pronotum, le revêtement et la taille, et que la note de L. von HEY- 
DEN est loin d’être claire (elle présente au moins une confusion ou un lapsus 
calami en ce qui concerne la présence d’ongles fusionnés ou séparés chez Cn. 
heydeni, martini, prodigus et ludificator), il m’est apparu que je ne pouvais 
avoir de certitude sur ces synonymies qu’en comparant directement les trois 
types. Grâce à l’extrême obligeance du Dr. MACHATSCHKE, du Deutsches Entomo- 
logisches Institut, Berlin-Friedrichshagen, j’ai pu avoir communication de ceux 
de Cn. heydeni Tournier et de Cn. grandis Stierlin, deux femelles qui figurent 
dans les collections de cet Institut. J’ai pu ainsi les comparer au type de Cn. mar- 
tini Fairmaire (un mâle, coll. Fairmaire < Muséum national, Paris). Il résulte 
de cette comparaison : 


1°) Que Cn. martini Fairm. est bien absolument identique à Cn. heydeni Tour- 
nier. Toutefois, la description de FAIRMAIRE est plus exacte que celle de Tour- 
NIER. Le pronotum examiné à la loupe binoculaire (X 16) présente non pas «sa 
plus grande largeur a la base» (TOURNIER) mais des cótés subparalléles dans 
les deux tiers ou les trois quarts postérieurs (°), anguleux vers leur quart anté- 
rieur et retrécis ensuite assez brusquement et assez fortement vers l'avant. Le 
revêtement est formé de squamules à reflets roses, assez grandes [et non plus 
petites que chez les C. prodigus et ludificator » (TOURNIER)], plus serrées et con- 
densées irrégulièrement en nombreuses taches dans lesquelles elles sont tangen- 
tes les unes aux autres (ou méme un peu imbriquées) sur les interstries pairs 
qui sont plus larges et moins convexes que les impairs. La sculpture comprend, 
sur le pronotum, des rugosités irrégulières assez fines, sans points visibles entre 
elles et une caréne médiane nette abrégée á ses deux extrémités ; sur les ély- 
tres, elle est plus fine que chez Cn. hispanus sensu lato. La forme générale est 
allongée, les élytres en ovale plus régulier que chez cette derniére espéce. Les 
yeux sont de grandeur moyenne, fortement saillants, surtout chez le mâle ; le 
deuxiéme article du funicule antennaire est 4 peu pres aussi long que le pre- 
mier. La longueur du type femelle de Cn. heydeni Tournier (coll. L. von Hey- 
den < Deutsches Entomologisches Institut) est de 10 mm, rostre exclu. C’est 
exactement celle donnée par TOURNIER. Celle d'un exemplaire & (coll. Ch. Mar- 
tin < coll. R. Oberthiir < Muséum national, Paris), sans doute cotype, identi- 
que au type de Cn. martini Fairmaire est de 10,1 mm (°). 


(5) Lorsque l'on regarde l'Insecte de dessus, à Poeil nu, on peut cependant avoir, en effet, impression 
que le pronotum est conique avec sa plus grande largeur á la base mais c'est une illusion. 


(6) Dans la collection Fairmaire, au Muséum de Paris, se trouve, outre le type y? de Cn. martini (Lis- 
bonne, Dr. Ch. Martin), une femelle sans indication de localité. Dans la collection Desbrochers des Loges 
< Muséum de Paris (mais ces exemplaires y ont été probablement introduits par R. OBFRTHUR) se trouvent 
cing exemplaires dont celui dont il a été question ci-dessus (Lisbonne. Dr Ch. Martin) et un exemplaire 
(Lisbonne, ex coll. Uhagon), tous bien conformes aux types de Cn. heydeni et de Cn. martini. 
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2°) Que Cn. grandis Stierlin est assez nettement différent avec sa taille plus 
grande, son pronotum à côtés faiblement mais régulièrement arrondis, nullement 
anguleux, presqu’autant rétréci en arrière qu’en avant, surtout chez le mâle (et 
non avec sa plus grande largeur à la base comme STIERLIN le dit de façon abso- 
lument inexacte ; voir cependant la note infrapaginale (°) précédente), son revé- 
tement dorsal formé de nombreuses et très petites squamules à reflets roses, à 
peu près régulièrement réparties, non tangentes entre elles sauf parfois tout à 
fait à la base des interstries élytraux et aux épaules. Les interstries sont pres- 
que plans et les impairs presque aussi larges que les pairs. La sculpture des ély- 
tres et du pronotum est encore nettement plus fine et toute trace de carène est 
absente du disque du pronotum. Les antennes sont plus grêles, mais le premier 
et le deuxième article du funicule sont aussi à peu près de même longueur. Les 
yeux sont aussi nettement saillants mais un peu plus petits. 


La description de STIERLIN mentionne seulement comme indication d’origine: 
«Portugal» pour Cn. grandis. Or, le type unique (coll. Stierlin < Deutsches 
Entomologisches Institut), une 2, porte une étiquette avec la localité : « Marinha 
Grande ». Un exemplaire 2, non déterminé mais identique au type, se trouve 
dans la collection Hustache au Muséum national, Paris, avec les indications : 
« Mata de Leiria, 18-VII-1925 ». Cet Insecte a été, d’autre part, retrouvé par le 
Professeur Hakan LINDBERG du 28 au 30 mai 1959 en quatre exemplaires, 2 4 
et 2 9, tout à fait semblables au type de Cn. grandis, quoique de taille légère- 
ment plus petite, à Sao Pedro de Muel. Il y a lieu de constater que ces trois 
localités sont á proximité de Leiria (Portugal, Estremadura), la premiére 4 7,5 km 
à l'Ouest et la dernière à 12 km, également à l’Ouest, sur la côte. 

J'ai hésité longtemps sur le point de savoir si je devais considérer Cn. gran- 
dis comme une espéce distincte. Mon opinion est maintenant que, malgré son 
aspect nettement spécial, il s’agit d'une sous-espéce trés localisée de Cn. heydeni 
Tournier et qui se maintient bien constante depuis 75 ans. Les localités men- 
tionnées ci-dessus sont à 110 km environ au Nord de Lisbonne, patrie de Cn. 
heydeni s. str. 

L’edeage de Cn. heydeni grandis (fig. 5) est identique à celui de Cn h. hey- 
deni (martini) (fig. 4) comme d’ailleurs à celui de Cn. hispanus (fig. 3). D’après 
cette identité des édéages, on pourrait méme se demander si Cn. heydeni et sa 
sous-espèce ne seraient pas simplement des formes extrêmes de Cn. hispanus. 
Il paraît bien probable que tous ces Tretinus se soient détachés récemment (géo- 
logiquement parlant) d’une méme souche mais les caractéres externes me parais- 
sent suffisamment différenciés pour autoriser la séparation spécifique et subspé- 
cifique adoptée ici. 

Taille du type 2 de Cn. grandis : 12 mm rostre exclu, 13,6 mm rostre com- 
pris (STIERLIN indique 14 mm). Exemplaires de H. LINDBERG : 8, 10,6 et 10 mm; 
2, 11,2 et 10,5 mm, rostre exclu. Le 4, qui n’avait pas encore été decrit puis- 
que le type unique est une femelle, différe de celle-ci par une forme un peu 
plus étroite, le premier segment abdominal un peu impressionné, le cinquieme 
plus long, impressionné en son centre et muni de soies plus longues principa- 
lement sur ses cótés et son extrémité. 


3-3. Cn. (T.) prodigus (F.). — BEDEL (1894) a établi de facon indiscutable la 
synonymie de Cn. tingitanus Desbr., 1871, avec Cn. prodigus (F.). En effet, les 
deux «espèces» ont été décrites de Tanger alors qu’il n’existe qu'une seule 
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espéce réelle au Maroc. C'est, d’autre part, á cette seule espéce que peut s’ap- 
pliquer la phrase de Fasricius: «thorax et elytra punctis latis cicatrisantibus 
excavalis >. FAIRMAIRE, de son côté, est le premier A constater, en 1880, que 
Cn. prodigus (F.) avait un seul ongle aux tarses alors que les autres espéces du 
sous-genre en possédent deux. Cette remarquable différence n’est cependant pas 
absolue, comme nous allons le voir, puisqu’une sous-espéce espagnole de Cn. pro- 
digus possède deux ongles. Mais Cn. prodigus s. str. et sa sous-espèce ont en 
commun un nombre important de caractères donnés dans le tableau ci-après et 
qui permettent de les séparer facilement et sans ambiguité de ces autres espéces. 

Le revétement, chez prodigus, est bien moins variable que chez hispanus 


sensu lato. Il se compose, en général, de petites squamules à reflets roses, un 
peu condensées en tres petites taches sur les interstries pairs. 


Matériel examiné : MAROC : nombreux exemplaires 4 et © de diverses collec- 
tions (Fairmaire, Desbrochers des Loges, Hustache, Ruter, Tempère et ma coll.) 
étiquetés : «Tanger», «Larache» ou simplement «Maroc» ; ESPAGNE: 1 4, 
Barbate (Cadix), VI-1943 (J. Vives, ma coll.) ; 1 4, Tarifa, VI-1953 (M. Ferragu, 
ma coll). Taille: 8 à 12 mm, rostre exclu. 


3-3-1. Cn. (T.) prodigus biungulatus n. subsp. — Ne diffère de la sous-espèce 
nominative que par la présence de deux ongles connés á tous les tarses. Tous 
les autres caractères, en particulier ceux de l’édéage et de l’armature copula- 
trice de son sac interne ainsi que ceux du dernier segment abdominal du male 
sont identiques. 

Holotype: 14 (longueur : 10,1 mm, rostre exclu), ESPAGNE, San Roque (Ca- 
dix), 20-V-1956 (J. Ramirez, ma coll.). Paratype: 1 4 (longueur : 9,7 mm, rostre 
exclu), même localité, même collecteur, IV-1955 (coll. J. Gonzalez, Barcelone). 


On pourrait évidemment penser qu’il ne s’agit là que d’une mutation (ou plu- 
tôt de la persistance d’un caractère ancestral) n’affectant que quelques indivi- 
dus d’une population. Cependant, comme les deux exemplaires ci-dessus ont été 
capturés au même endroit, à des dates différentes et en l’absence d’individus 
normaux de l’espèce, il y a une grande probabilité que l’on soit réellement en 
présence d’une sous-espèce très localisée et particulièrement remarquable. 


4. — TABLEAU DES ESPÈCES ET SOUS-ESPECES DU SOUS-GENRE Tretínus BEDEL. 


1. Toujours deux ongles connés á tous les tarses. Forme plus ovale, sur- 
tout chez la femelle. Edéage (fig. 3, 4 et 5) a échancrure apicale peu pro- 
fonde et n’occupant qu’une partie de la largeur totale du lobe médian, 
celui-ci, vu de dessus, non rétréci vers le milieu de sa longueur et a 
peine creusé en forme de gouttiére ; appendice apical médian court, gros, 
émoussé a l’extrémité et précédé par une languette membraneuse sem- 
blant le reconvrir en partie lorsque l’on regarde l'édéage de dessus par sa 
face convexe ; pièce basale de l’armature copulatrice basale du sac in- 
terne atténuée à sa base. Cinquième segment abdominal du mâle sans 
brosse apicale différenciée. Calus huméral non développé chez les deux 
sexes ou rarement très peu développé chez la femelle. Espèces d’Espagne, 
du Portugal et de France : Pyrénées (groupe de Cn. hispanus (Herbst).. 2 


--- Généralement un seul ongle (très rarement deux) à tous les tarses. Forme 
plus cylindrique, surtout chez la femelle. Edéage (fig. 2) à échancrure 
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apicale profonde, occupant presque toute la largeur du lobe médian, celui- 
ci (vu de dessus par sa face convexe) rétréci dans sa partie moyenne et 
en forme de profonde gouttiére ; appendice apical médian gréle (vu de 
dessus), élargi à la base, fortement atténué à l’extrémité (vu de côté) et 
non précédé par une languette membraneuse ; pièce basale de l’armature 
copulatrice basale du sac interne élargie et recourbée à sa base (vue de 
côté). Cinquième segment abdominal du mâle portant, tout à fait à son 
extrémité, une brosse de poils serrés très distincte du reste de la pubes- 
cence. Calus huméral développé, chez la femelle, sous forme d’une crête 
saillante, oblique et assez longue, nul chez le mâle. Espèce du Maroc et 


de Pextréme Sud de l'Espagne ...........- POEMS prodigus (F.) 
Deuxiéme article du funicule antennaire égal, au plus, aux deux tiers de 
lanlongueur du premier Tr ae, « AA EN EEE SR 
Deuxiéme article du funicule antennaire presque aussi long que le 
premier. sa. See ne See ee N ODE 


Deuxième article du funicule antennaire égal environ aux deux tiers de 
la longueur du premier. Forme générale moins large. Ponctuation du pro- 
notum plus forte. Yeux en ovale plus allongé. Tibias antérieurs non dila- 
tés extérieurement à l’extrémité, chez les deux sexes ................. 


Deuxiéme article du funicule antennaire égal environ, méme chez la 
femelle, á la moitié de la longueur du premier. Forme large, obése. Yeux 
petits, tres saillants, presque en forme de calotte sphérique réguliére. 
Insecte presque nu. Points du disque du pronotum petits et peu serrés. 
Tibias antérieurs, au moins chez la femelle, assez nettement dilatés exté- 
rieurement á Pextrémité. Une seule localité connue jusqu'ici: France, 


environs de Baréges (Hautes-Pyrénées) ..... hispanus bellieri (Ch. Brisout) 


Yeux grands, tres peu saillants. Pronotum moins fortement rétréci en 
arriére, sa ponctuation discale a points bien séparés avec leurs interval- 
les tres lisses. Revétement dorsal formé généralement, chez les individus 
non frottés, de grandes squamules souvent à reflets roses ou verts, con- 
densées sur les interstries pairs en larges taches irréguliérement arron- 
dies dans lesquelles elles sont contigués les unes aux autres. Espagne, 


pattiermoyenner dus Portugals er (prodigus Desbr., 1871 nec F., 
ludificator Desbr., 1876 nec Gylh.) hispanus hispanus (Herbst.) 


Yeux très saillants et un peu coniques, surtout chez le mâle. Pronotum 
fortement rétréci en arriére, sa ponctuation un peu variable mais en gé- 
néral un peu plus serrée et un peu rugueuse. Revétement formé le plus 
souvent (même chez les individus très frais qui se reconnaissent à l’aspect 
brillant de leurs téguments, à l’absence de toute trace d’érosion et aux 
points d'insertion des squamules tous occupés) de squamules petites et 
éparses, d’un blanc irisé, bleuätre ou d’un rose clair. Ouest de PEspa- 
gne : Oviedo, Lugo, La Corufia, Pontevedra, Orense, et Nord du Portugal : 


Serra do Gerez, S. Martinho d’Anta ......... hispanus ludificator (Gylh.) 


Yeux très peu saillants. Insecte plus court et de taille plus petite (7,5 à 
9,5 mm). Pronotum avec une ponctuation bien visible sur le disque, les 
points séparés par des rugosités assez grosses. Squamules dorsales en 
général moins nombreuses. Portugal : Serra de Monchique ............ 


e STR ATA (bellieri Hust. p. p. non Ch. Bris.) hispanus lepesmei n. subsp. 
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(Des individus intermédiaires entre ceux de la Serra de Monchique et 
ceux de la sous-espéce ludificator (Gylh.) se trouvent á Coimbra, dans la 
Serra de Estréla, la Serra de Maráo, etc.). 


— Yeux saillants. Taille plus grande (9 A 13 mm, rostre exclu). Forme plus 
allongée. Pronotum sans ponctuation nette sur le disque, avec seulement 
TES RUCOSIES ea ia tra oe clare Mask se heydeni Tournier 7 


7. Taille un peu plus petite (9-10 mm, rostre exclu). Pronotum à côtés sub- 
paralléles dans leurs trois quarts postérieurs, anguleux á leur quart anté- 
rieur, les rugosités de son disque plus grosses avec une caréne médiane 
lisse abrégée en avant et en arrière. Revêtement formé de squamules gran- 
des, 4 reflets rosés, condensées en taches irréguliéres dans lesquelles elles 
sont tangentes entre elles sur les interstries pairs qui sont plus larges et 
moins convexes que les impairs. Portugal: environs de Lisbonne ...... 
A Ce one TR ato (martini Fairm.) heydeni heydeni Tournier 


a 


— Taille un peu plus grande (10 á 13 mm, rostre exclu). Pronotum á cótés 
régulièrement et faiblement courbés, un peu rétréci à la base, sa sculp- 
ture formée de rugosités tres fine sans trace de caréne médiane. Revé- 
tement formé de très petites squamules dispersées à peu près réguliére- 
ment sur le dos des élytres sans être tangentes les unes aux autres (sauf 
sur les épaules et quelques taches à l’extrême base des interstries). Inter- 
stries élytraux pairs et impairs presque de même largeur et de même 
convexité. Portugal : Marinha Grande (type !), Mata de Leiria, S. Pedro 
CG RE AE Ve M POP NE e PS AE AE E heydeni grandis (Stierlin) 


8. Un seul ongle à tous les tarses. Maroc : Tanger, Larache, etc. Extrême 
Sud de l'Espagne : Tarifa, Barbate (Cadix), etc .... prodigus prodigus (F.) 


— Deux ongles connés à tous les tarses. Extrême Sud de l’Espagne : San 
Roque (ad) ae ee ee sas ale prets so tio du prodigus biungulatus n. subsp 


5. BIOLOGIE DES ESPÈCES APPARTENANT AU SOUS-GENRE J'retinus BEDEL. — La 
seule indication que l'on trouve dans la littérature entomologique sur la biolo- 
gie de ces espèces est celle qui est relative à l’adulte de Cn. hispanus bellieri 
(Ch. Brisout) : «M. Bellier de La Chavignerie montre un Curculionite nouveau, 
d’assez forte taille (10 4 12 mm) et remarquable par sa ponctuation. Ce Curcu- 
lionite appartient au genre Cneorhinus ; il vit dans les Pyrénées, á une moyenne 
hauteur, sur l’Asphodelus ramosus, où notre collègue l’a surpris le matin à dévo- 
rer les feuilles de cette plante.» (Ann. Soc. ent. France, (4) 8, Bull. p. cv, 1868). 
De son côté, Ch. BRISOUT DE BARNEVILLE mentionne à la fin de la description 
de son Cneorhinus bellieri : « Trouvé aux environs de Baréges (Hautes-Pyrénées) 
par M. Bellier de La Chavignerie, au mois de mai, sur des tiges d’Asphodèle » 
(Ann. Soc. ent. France, (4) 9, p. 597, 1869). 


C'est évidemment par erreur que BARGAGLI indique Cn. prodigus (F.) sur Aspho- 
delus ramosus (1884, p. 22 1467) et sur Phalangium ramosum Lam. (1886, p. 276 
(326) ; 1887, p. 32 [330]). Ce ne sont la que des déformations du renseignement 
de BELLIER DE LA CHAVIGNERIE relatif à Cn. hispanus bellieri. 

L’Asphodelus ramosus dont il est question ici est très probablement, comme 
je Pai dit précédemment, PA. ramosus Picot de Lapeyrouse (non alii) c’est-à- 
dire l’Asphodelus albus Miller var. pyrenaicus (Jordan) Rouy (Rouy, 1910, 
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p. 335 (7). C'est assurément le nom de ramosus qui a amené Bargagli á une con- 
fusion avec Phalangium ramosum Lam. 

J’ajouterai que les exemplaires de Cn. hispanus ludificator et de Cn. heydeni 
grandis recueillis au Portugal par M. le Professeur Hakan LINDBERG ainsi que 
ceux de Cn. prodigus capturés á Tarifa par mon excellent collégue et ami M. FER- 
RAGU Pont toujours été en battant des arbustes ou des branches basses d’arbres 


divers. 


6. RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. — L’étude de la littérature entomologique concer- 
pant le sous-genre Tretinus Bedel de Cneorhinus Schönherr et l’examen d’un 
matériel assez abondant provenant soit d’anciennes collections et comprenant, en 
particulier, trois types authentiques, soit de chasses récentes, a fait apparaitre 
plusieurs confusions parmi les quelques espéces de ce sous-genre. 

Il est apparu, d’autre part, comme cela se remarque généralement chez la plu- 
part des Curculionides aptères, que les espèces de Tretinus comportent toutes 
plusieurs sous-especes distinctes. 

Le matériel étudié au cours de ce travail, quoique assez abondant, a cepen- 
dant été encore insuffisant pour épuiser la question. Il serait nécessaire, en par- 
ticulier : 1°) de recueillir et d'étudier un matériel plus important de Cn. hispa- 
nus sensu lato de la partie moyenne du Portugal et des parties voisines de l’Es- 
pagne afin de connaître exactement l’aire de dispersion de Cn. hispanus hispanus 
et d’établir s’il n'existe pas, dans cette région, d'autres sous-especes de Cn. his- 
panus ; 2°) de recueillir et d’étudier un matériel plus important de Cn. prodi- 
gus et de sa sous-espèce biungulatus nov. de l’extrême Sud de l'Espagne pour 
déterminer l’aire de dispersion de cette dernière et aussi pour déterminer si les 
exemplaires de Cn. prodigus á un seul ongle de cette région ne constituent pas 
une sous-espèce différente de ceux du Maroc ; 3°) d’etudier l’édéage de Cn. his- 
panus bellieri; 4°) d'étudier, enfin, de façon plus approfondie la biologie des 
Insectes en question. 

L’examen des caractères et, en particulier, de ceux tirés de l’édéage, de Phi- 
lopedon Stephens et d’Attactagenus Tournier, nous a amenés à considérer ces 
derniers comme des genres distincts de Cneorhinus Schönherr. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES COLEOPTERES Brenthidae (1'* NOTE) 


Les genres Oncodemerus Senna et Amobaeus Kleine [Caroprouini] 


par R. M. QUENTIN 


Le genre Oncodemerus a été créé par SENNA en 1892 pour une espèce africaine 
nommée par l’auteur O. costipennis. Récemment, J. DE MuizoN (1955) a décrit 
de Madagascar un O. fairmairei, qu’il a estimé avoir été confondu avec PO. cos- 
tipennis de SENNA. 

Le genre Amobaeus a été créé par KLEINE en 1924 pour une espèce malgache 
nommée costipennis par FAIRMAIRE en 1889 et attribuée alors au genre Cypha- 
gogus. KLEINE, précisant que: «...Das mir vorliegende Stück stammte von der 
Antongil Bay ist von Mocquerys gesammelt und befindet sich im Britischen 
Museum », n’a donc certainement pas vu le type. 
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Or, dans la collection R. Oberthiir, au Muséum de Paris, existe une boite por- 
tant la mention «types de Fairmaire» et renfermant une série d’exemplaires 
déterminés « Cyphagogus costipennis Frm.» de la main même de l’auteur. On 
peut donc la considérer comme étant la série typique (Madagascar, Fénérive, 
E. Perrot, sans date). D'autre part, la description de FAIRMAIRE a paru dans une 
série intitulée « Diagnoses de Coléoptéres madécasses » sans aucun commentaire 
ni indication de localité ou de collection. Comme plusieurs espéces y sont dé- 
diées A R. OBERTHÜR, il faut admettre que les matériaux décrits appartiennent 
effectivement a la dite collection. 

A Vexamen, il n’y a aucune différence entre PO. fairmairei de J. DE MUIZON 
et le C. costipennis de FAIRMAIRE. La synonymie ne faisant aucun doute, cette 
dernière espèce rentre donc dans le genre Oncodemerus Senna. Mais l’espèce type 
du genre de SENNA porte également le nom de costipennis ! (De la vient peut-étre 
d’ailleurs la confusion constatée par J. DE MUIZON dans les collections). L’espéce 
de FAIRMAIRE ayant l’antériorité, nous proposons pour celle de SENNA le nom 
d'0. sennai nom. nov. Le catalogue s’établit ainsi : 


Gen. Oncodemerus Senna (1892) 


1 - sennai nom. nov. 
= costipennis Senna, 1892 (Oncodemerus) nec FAIRMAIRE, 1889 


(nom: praeocctip.) oa Afrique 
2 - costipennis Fairmaire, 1889 (Cyphagogus) 
= fairmairet Muizon, 1955 (Oncodemerus) 0,77 Madagascar 


De ce fait, le genre Amobaeus de KLEINE devrait tomber en synonymie d’On- 
codemerus, puisque créé pour ce méme C. costipennis Fairmaire. 

Or, ce genre s’applique à une espèce différente du vrai costipennis Fairmaire, 
représentée également dans la collection R. Oberthiir par un unique exemplaire 
portant une étiquette « Oncodemerus minutus Pouillaude, Type», mais n’ayant 
jamais été décrite. 

Si Pon prend la description du C. costipennis donnée par FAIRMAIRE, On s’aper- 
çoit qu’elle peut fort bien s’appliquer aux deux espèces, et même une partie de 
la description convient mieux à l’espèce inédite, notamment le passage suivant 
(cause probable de l’erreur de KLEINE): «..elytris opacis, sed costis nitidis, 
spatio lato communi planato, utrinque pluricostatis... ». Mais plus loin FAIRMAIRE 
précise : «...femoribus posticis apice angulato-inflatis...», caractère absolu de 
PO. costipennis Frm. (= fairmairei Muizon), et jamais offert chez l’espèce iné- 
dite. Il faut ajouter à cela que l’énoncé du genre et le complément de diagnose 
donnés par KLEINE ne laissent plus planer de doute. 


Considérant le genre comme parfaitement valable, et les quelques caractéres 
complémentaires comme spécifiquement suffisants, nous croyons devoir conser- 
ver la dénomination de cette espèce sous la forme suivante : 

Gen. Amobaeus Kleine (1924) 


1 - costipennis Kleine, 1924, nec FAIRMAIRE, 1889 ............. Madagascar 
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Les Réduviides de Madagascar, XVII 


DESCRIPTION DU NOUVEAU GENRE Renaudicoris ET DE NOUVELLES ESPÈCES 


[HET. REDUV. ONCOCEPHALINAE] 


par A. VILLIERS 


Renaudicoris n. gen. — Téte courte, le lobe antérieur environ deux fois aussi long 
que le postérieur, celui-ci avec les tempes fortement obliques et les cótés armés 
ae longs tubercules cylindriques spiniféres. Yeux gros et saillants, beaucoup plus 
longs que la distance qui les sépare du sommet du tubercule antennaire. Premier 
article des antennes très court, épais, arqué ; deuxième article des antennes envi- 
ron quatre fois aussi long que le premier. Premier article du rostre atteignant en 
arrière le niveau du milieu de l’œil. Ocelles gros, fortement surélevés, écartés 
l’un de l’autre, l’espace interocellaire fortement sillonné. 


Pronotum trapézoïdal, large, fortement granulé, le lobe antérieur aussi long 
ou un peu plus long que le lobe postérieur ; angles collaires subconiques, por- 
tant de forts tubercules ; disque du lobe antérieur généralement avec deux for- 
tes y rotubérances arrondies. Angles latéraux postérieurs saillants en triangle plus 
ou moins aigu. 

Scutellum triangulaire, terminé par une petite nodosité arrondie. 


x 


Elytres un peu plus courts que l’abdomen, a cellule discale nettement fermee 
pas des nervures. Fémurs antérieurs larges, légèrement aplatis, fortement granu- 
Jeux, portant quelques tubercules coniaues sur la face interne, le bord ventral 
armé de dents coniques dont quelques-unes plus grandes que les autres. Han- 
ches antérieures avec un tubercule spinifére cylindrique en avant. Trochanters 
antérieurs avec plusieurs dents coniques, la plus grande à Vapex. Tarses anté- 
rieurs triarticulés. Tibias antérieurs arqués. Fémurs intermédiaires et postérieurs 
granulés et tuberculés ainsi que la base des tibias. 


Abdomen ovalaire. Angles apicaux des segments du connexivum saillants. Ter- 
gite VII des 4 grand, transverse, concave latéralement, l'apex avec deux lobes 
arrondis et une tres petite échancrure médiane subcarrée. 


Espèce type: R. variegatus n. sp. Six espèces : 
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TABLEAU DES ESPECES 


1. Brunátre, plus ou moins varié de jaunatre ..... ia Batol eo o 7 
Noir, quelques tubercules épars sur le corps et les membres, Papex du 
scutellum et une trés petite tache contre la base de la cellule apicale 
externe des élytres blanchátres .......... pl UOC Kirk 
2. Lobe postérieur du pronotum grossiérement et densément granulé ...... 4 


— Lobe postérieur du pronotum avec des granulations fines et espacées .... 3 


3. Dépression médiane du lobe postérieur du pronotum profonde, atteignant 
la base où elle est flanquée de deux bosses arrondies ...... vietlei n. sp. 


-— Dépression médiane du lobe postérieur du pronotum peu profonde, n'at- 
teignant pas la base ............. PS re Se PRECIP CRUST. ASP: 


4. Clavus avec une tache noire ...... eT PO re SEN ono eso ae 
== Clavus sans ‘tache noire arc... 0 nee à LÉ soe) IE RES) 
5. Tache noire du clavus n’atteignant pas la base. Angles latéraux postérieurs 
dup promotiumsdemtiionmle Serer RCE CRE ER variegatus n. Sp. 
— Tache noire du clavus atteignant la base. Pronotum plus large à angles 
latéraux postérieurs en triangle large ............. ter ALCOI. SD: 


Renaudicoris variegatus n. sp. (fig. 1). — Longueur : 14-16 mm. — Tête brune 
avec les côtés et la saillie ocellaire noirs. Pronotum brun jaunâtre avec les côtés 
et la région médiane irreguliereinent marqués de noir. Scutellum brun avec la 
nodosité apicale blanchatre. Elytres blanchâtres avec une tache noire sur le cla- 
vus, quelques taches irrégulières sur la corie, une petite tache vers l’apex de la 
cellule discale noire ; membrane brunâtre avec une tache noire sinueuse dans 
la cellule apicale externe, cette tache se prolongeant en avant hors de la cel- 
lule, vers l'extérieur. Fémurs antérieurs noirátres avec la base, l’apex et un 
anneau médian mal défini jaunâtres. Tibias antérieurs noirâtres, avec des taches, 
la base et un anneau préapical mal définis brunâtre clair. Pattes intermédiaires 
et postérieures noirâtres, tachées de brunâtre, l’apex des fémurs et la base des 
tibias jaune blanchâtre. 

Tête fortement granulée-tuberculée. Saillie interantennaire grande et élevée. 
Ocelles gros, presqu’aussi larges que la distance qui les sépare des yeux. Certains 
tubercules des cótés de la téte bifides. 

Lobes antérieur et postérieur du pronotum subégaux. Disque du lobe antérieur 
avec deux fortes protubérances arrondies suivies de deux tubercules plus petits. 


MADAGASCAR : Ampijoroa, Ankarafantsika, 1-1957 (holotype ¢ au Muséum de 
Paris) ; Morondava, forét au Sud de Befasy, I-1956 (allotype 2 au Muséum de 
Paris) ; Perinet. 


Renaudicoris laticollis n. sp. — Longueur : 12-13 mm. — Méme coloration générale 
que le précédent mais plus sombre, la corie des élytres brun jaunátre, la tache 
noire du clavus s'étendant jusqu’à la base. 

Méme structure que le précédent mais saillie interantennaire plus petite, ocel- 
les petits, moins larges que l’espace qui les sépare des yeux. Lobe antérieur du 
pronotum plus long que le postérieur, protubérances discales du lobe antérieur 
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du pronotum plus petites, angles latéro-postérieurs du pronotum plus larges, 
moins saillants, connexivum moins fortement lobé. 


MADAGASCAR Est: Maroantsetra, Ambodivoangy, VI-1949 (holotype @ au Mu- 
séum de Paris). 


Fig. 1 et 2. — 1, Renaudicoris variegatus n. sp. — 2, R. maculipennis n. sp. 


Renaudicoris trimaculatus n. sp. — Longueur : 15 mm. — Brun ferrugineux avec 
des marbrures plus sombres. Elytres avec les taches noirátres suivantes : une 
petite tache peu apparente contre le clavus, une tache triangulaire en avant de 
la cellule discale, la majeure partie de celle-ci, une tache dans la cellule apicale 
externe, contre la nervure externe et prolongée en avant, à l’extérieur, par un 
petit trait. Base du deuxieme article du rostre jaune. Tibias jaunes avec la base, 
Papex et un anneau prémédian sombres. 

Lobe postérieur de la téte tres court, transverse, plus court que les yeux. 
Ocelles gros et saillants, plus larges que la distance qui les sépare des yeux. 

Pronotum plus large que long, le lobe antérieur aussi long que le postérieur 
avec des granulations lisses, sans tubercules discaux distincts. Lobe postérieur 
a granulations irrégulières. Angles latéraux postérieurs très saillants, en ovale 
étroit. Côtés sans grands tubercules. 

Segments du connexivum fortement lobés. Tergite VII du 4 fortement trans- 
verse, ses côtés fortement convergents a la base, puis subparalleles, l'apex pres- 
que droit avec les angles latéraux légèrement saillants. 


210 Bulletin de la Société entomologique de France 


MADAGASCAR Esr : district de Sambava, massif du Marojejy, Andasy II, 1,300 m, 
XII-1958 (holotype 3 au Muséum de Paris); district d’Andapa, Anjanaharibe, 
1.600 m, IV-1960. 


Renaudicoris maculipennis n. sp. (fig. 2). — Lon- 
gueur : 14 mm. — Tête, pronotum et scutellum 
bruns. Elytres bruns avec l’apex du clavus et la 
membrane jaunätres, une tache brun foncé dans 
l’angle apical de la cellule discale et une grande 
tac'ie oblongue brun foncé dans la cellule apicale 
externe, cette tache débordant largement à l’exté- 
rieur de la cellule. 


Lobe postérieur de la tête semi-ovalaire, plus 
long que les yeux (plus court chez les autres espè- 
ces). (celles tres petits, à peine surélevés, beaucoup 
moins larges que la distance qui les sépare des yeux. 


Pronotum trapézoïdal, à côtés presque droits. 
Lobe antérieur aussi long que le postérieur avec 
quelques protubérances sur les côtés et deux peti- 
tes protubérances discales. Lobe postérieur à gra- 
nulations petites et éparses. Angles latéraux posté- 
rieurs en petite dent triangulaire et aigué. 

Segments du connexivum fortement lobés. 

MADAGASCAR Est: Réserve naturelle intégrale 
n° 3, Ambatovositra, Andranomalara, 111-1957 
(holotype Y au Muséum de Paris); district de Sam- 
bava, massif du Marojejy, Ambinanitelo, 500 m, 
X11-1958. 


Fig. 3. Renaudicoris niger n. sp. 


Renaudicoris viettei n. sp. — Longueur : 13,5 mm. — Extrémement proche du pré- 
cédent mais élytres avec les taches noires suivantes : une tache sur le clavus. 
une tache sur la corie, contre le clavus, une grande tache ovalaire en avant de 
la cellule discaie, fa moitié postérieure de la cellule discale, une petite tache à 
la base de la cellule apicale externe et, toujours dans ceile-ci, une grande tache 
subtrianguaire contre la nervure externe, cette tache prolongée en avant et à 
l'extérieur. 


Tubercules discaux du lobe antérieur du pronotum plus grands que chez macu- 
lipennis. Lobe postérieur avec une dépression médiane profonde, coupant tout 
le lobe, flanquée de deux carènes nettes en avant et de deux bosses arrondies 
à la base. 


MADAGASCAR SuD-Esr : forêt de Befotaka (env. de Midongy du Sud), alt. 950 m, 
3/7-111-1959 (holotype ¢ au Muséum de Paris). 


Renaudicoris niger n. sp. (fig. 3). — Longueur : 13,5 mm. — D'un noir profond, 
mat, avec les parties suivantes d’un blanc ivoire ou jaunátre : quelques tuber- 
cules de la tête, quelques tubercules sur les côtés du lobe antérieur du prono- 
tum, Papex de l’écusson, une petite tache vers la base de la corie, une petite 
tache ronde trés nette á la base de la cellule apicale externe, des taches vers les 
angles du connexivum et sur les pattes. 
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Lobe postérieur de la téte long, plus long qne les yeux, portant des tubercules 
inférieurs longs. Ocelles fortement élevés mais bien moins larges que l’espace 
qui les sépare des yeux. Quelques forts tubercules sur le lobe antérieur de le 
tele: 

Lobes antérieur et postérieur du pronotum subégaux en longueur. Disque du 
lobe antérieur avec deux protubérances nettes. Lobe postérieur avec des granu- 
lations assez fines, irrégulièrement réparties, et deux carénes peu nettes se ter- 
minant en arriere, prés de la base, en protubérance arrondie. 

Abdomen a connexivum fortement lobé. 


MADAGASCAR EST : Perinet, forêt d’Analamazaotra (Holotype 4 au Muséum de 
Paris). 


Acrosternum nigeriense n. sp., espèce nouvelle de l'Afrique noire 


(Her. PENTATOMIDAE] 


par Ed. WAGNER 


D’un vert pale, parfois teinté de rouge. Face dorsale avec une ponctuation fine 
et réguliére un peu plus foncée et brunátre, interrompue par des espaces lisses. 
Le 4 nettement plus petit que la 2 et 4,2 fois plus long que large (au lieu de 
4,4 fois chez la 2). 


Téte (fig. a+ b) relativement étroite. Bord latéral des joues fortement sinué 
près de l’œil, arrondi au sommet. Vertex 2,8-2,9 fois plus large que l’œil. Tylus 
libre, non dépassé par les joues, qui se ne réunissent pas en avant de lui. An- 
tennes graciles ; l’article II environ 2 fois plus long que le I, qui est plus épais ; 
les II et III de même longueur (fig. f) ; le IV, 1,35 fois plus long que le III et 
presque aussi long que le V. 


Pronotum court et large; ses bords latéraux étroitement páles ou jaunátres, 
de méme que la partie antérieure du bord latéral des cories. Ecusson plus long 
que large, mais plus court que la corie. Membrane transparente, peu enfumée, 
souvent avec de petites taches vertes. Bord latéral du connexivum jaunátre avec 
une petite tache noire sur l’angle postérieur de chaque segment. 


Face ventrale avec une ponctuation plus fine que celle de la face dorsale. 
Orifices odorifiques noirs. Stigmates concolores. Ventre sans caréne. Rostre ne 
dépassant pas les hanches postérieures. Segment génital du & (fig. c + d) court 
et large, trapézoidal. Echancrure du bord postérieur (fig. d) tres profonde, pres- 
que triangulaire. Parandria (pa) bilobés, le lobe externe étroit et aigu, son bord 
interne muni de longues soies. Le lobe interne rectangulaire, son bord supérieur 
crénelé. Processus transverse (pt) large, son bord supérieur sinué au milieu, por- 
tant un lobe triangulaire de chaque côté. 

Segments génitaux de la 2 (fig. e) environ deux fois plus larges que hauts. 
Gonocoxites VIII (G8) presque triangulaires, atteignant le milieu du complexe 
génital. Latérotergites VIII (L 8) triangulaires, presque équilatéraux. Gonocoxi- 
tes IX (G 9) peu visibles, soudés. Latérotergites IX (L 9) oblongs, atteignant le bord 
supérieur du complexe. 


Longueur : 3, 8,6-10 ; 2, 10,9-12 mm. 
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A. nigeriense n. sp. se distingue de tous ses congénéres par la forme de la 
tête, qui est la plus étroite au sommet et la plus fortement sinuée entre eux, et 
par l’échancrure du segment génital du 4 qui est très profonde. Par la longueur 
du rostre, cette espèce se rapproche de A. millieriei Mls., A. insularum Lindbg. 


b d e 


Acrosternum nigeriense n. sp. — a, tête du y vue dorsale (11 X). — b, id., de la 2.— c, segment génital 
du Y, vue dorsale (22,5 ).— d, id., vue ventrale 22,5 x). — e, segments génitaux de la 9, vue ventrale 
(22,5. — f, articles II et IIl des antennes du y (11x). — (A, cône anal. — G8, gonocoxites VIII. — 
G9, gonocoxites IX. — LS, latérotergites VIII. — L9, latérotergites IX. — pa, parandrium. — pt, processus 
transverse). 


et A. arabicum E. Wagn. Chez A. millierei Mls. la téte est nettement plus courte 
et plus large, l’échancrure du segment génital du 4 est moins profonde et pres- 
que rectangulaire. A. insularum Lindbg. a la téte encore plus courte, l'échan- 
crure du segment génital du ¢ moins profonde et le lobe interne du parandrium 
arrondi. A. arabicum E. Wagn. a l’œil nettement plus grand, la tête plus courte 
et l’échancrure du segment génital du ¢ presque nulle. 

Jai examiné 3 4 et 1 9 de l’Afrique Noire: Nigeria, Kano, 13-VIII-1954, air- 
port, leg H. FRANz. 


Holotype et allotype dans ma collection, paratypes dans la collection de M. le 
Prof. Dr. H. FRANz de Vienne et dans la collection du Muséum national de Paris. 


Je suis heureux de remercier M. le Prof. Dr. H. Franz de Vienne pour le don 
de ce materiel. 


EXPEDITION FRANÇAISE AU JANNU (NEPAL ORIENTAL) 
Coleoptera Tenebrionidae 


par Franklin PIERRE 


M. Ph. DREUX, qui accompagnait en 1960 l’expédition française à Himalaya, 
a recueilli au Jannu, dans PEst du Népal, quelques Ténébrionides dont il a bien 
voulu me confier l’étude. 


Ces récoltes comprennent essentiellement des Blaps et leur intérêt, outre de 
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nous faire connaitre une espéce nouvelle, est de nous apporter quelques rensei- 
gnements sur la biologie de ces insectes. Les régions prospectées sont, en effet, 
assez densément peuplées par des Rongeurs, en particulier par des Lagomys, et 
il y a tout lieu de croire que ces Blaps de l'Himalaya, tout comme ceux des autres 
régions, sont, au moins par les larves, inféodés aux terriers. Ce point mérite en 
particulier d’être souligné chez Blaptycellis dreuxi n. gen., n. sp., qui appartient 
à un groupe probablement très primitif. 


i. — BLAPTINI. 


1. Blaptyscellis n. gen. (C. Koch, in litt. ()) dreuxi n. sp. — L'insecte récolté 
par M. Ph. DREUX, bien que différent d'aspect, entre semble-t-il dans ce nouveau 
genre qui, selon KocH, a notamment pour caractères «le clypéus nettement séparé 
des joues par une sinuosité latérale bien marquée, ainsi que du front par son 
insertion basse, formant un prolongement déprimé de la téte. Les tarses antérieurs 
et intermédiaires du 4 sans brosse de soies raides, l'article basal ayant tout au 
plus, à l’extrémité, une petite touffe de soies. Article onychial des tarses posté- 
rieurs allongé, considérablement plus long que l'article basal. Dessus brillant, les 
élytres avec des rangées de points, les intervalles entre ceux-ci larges et nettement 
costiformes, la suture surélevée. Tibias étroits, à peine plus larges vers 
l'extrémité >. 

Long. 13-16 mm ; larg. 6-8,2 mm. — Noir, brillant, le pronotum varié de brun, 
ainsi que les pattes, le fémur plus clair, les tarses presque noirs. Tête assez fine- 
ment et densément ponctuée ; clypéus à côtés non parallèles, le bord antérieur 
non échancré, à peine incurvé, la ponctuation éparse. Antennes relativement 
épaisses. Pronotum finement, éparsément et uniformément ponctué, les angles 
antérieurs obtusément arrondis, les postérieurs obtus, les côtés régulièrement 
arqués, moins chez la femelle, nettement rebordés. Elytres à bordure en courbe 
uniforme, la costulation formée de trois côtes principales plates, lisses ; les inter- 
costaux présentant trois côtes secondaires peu marquées, presque effacées sur 
la partie discale, les intercostaux secondaires formés d’une rangée de points sou- 
vent peu discernables, ce caractère plus net chez la femelle qui accuse en outre 
une forte dilatation élytrale. Pattes longues ; les antérieures à fémur épais, forte- 
ment élargi vers l’extrémité, le tibia légèrement aplati dans sa partie apicale, 
moins nettement chez la 9; les postérieures à tibia plus sombre, celui-ci deux 
fois moins large à la base qu’au sommet. 

Type : Népal oriental, Moraine de Yamatari, 4.500 m, IV-V-1959 (Exp. au Jannu, 
Ph. Dreux, Muséum national, Paris). 


Paratypes : Même localité et, en outre, Ghunza, 3.400 m, et Crétes de la Simbua 
Kola, 2.500 m. 

Diffère des deux autres espèces, placées dans ce nouveau genre par C. KocH 
(in litt.), par la costulation qui semble régulière chez B. subcarinata Blair (1927), 
c’est-à-dire comprenant sept côtes d’égale importance séparées par une double 
ligne de fine ponctuation, ainsi que chez B. costulatus Fairmaire (1901), mais où 
les lignes de points sont plus larges et irrégulièrement marquées. Chez cette der- 
nière espèce, la ponctuation de la tête est en outre plus forte et les angles posté- 
rieurs du pronotum sont nettement arrondis. 


(1) Manuscrit actuellement en cours d'impression et qu’il m'a eté donné de consulter. 
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2. Blaps longicornis Kr. — H. GEBIEN (1937-1944) a rapporté B. longicornis Kr., 
décrit de Margellan, 4 B. caraboides All. de distribution assez typiquement centre- 
asiatique. Les exemplaires du Népal sont trés comparables aux exemplaires de 
Tatsienlou au Thibet (Mgr F. Biet) déterminés longicornis par E. ALLARD (in coll. 
R. Obertbúr, Muséum national, Paris) et s'écartent sensiblement de B. caraboides. 
bien que manifestement du méme groupe. Ainsi que j’ai pu m’en rendre compte 
en étudiant la très importante série de la coll. Oberthiir, l’espèce est excessive- 
ment variable. Mais, néanmoins, il semble que B. longicornis soit une forme réelle- 
ment distincte. Il est utile de noter à ce sujet que W.F. Remıs (1930-1931) est 
parvenu, par la méthode biométrique, á caractériser de facon précise B. caraboi- 
des All. et à isoler plusieurs formes géographiques assez nettes à l’intérieur de 
l'espèce. Le problème pourrait donc être repris à propos de longicornis Kr. en 
partant de populations numériquement importantes et d’origines précises. 

Népal oriental, Ghunza, 3.400 m d'altitude, TV-V-1959. 


3. B. gentilis Fairm. — Connu du Yunan. 
Népal oriental, Ghunza, 3.400 m d'altitude, IV-V-1959. 
2. OPATRINI. 


1. Gonocephalum bilineatum Walk. -— Z. Kaszap (1952). 

Népal oriental, Lelep, 1.700 m, IV-V-1959. Egalement recueilli par Pexpédition 
de Cl. KoGan au Cho-Oyu, Népal, Tchorko, 2.280 m, 27-X-1959 (C. Le Bret) et 
communiqué par le Dr" H. HENROT. 

Connu de Ceylan, de l’Inde, de la Chine, du Japon, du Kamtschatka, Malakka, 
Bornéo, Java, Philippines, Nouvelle-Calédonie, etc. 
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FILETS, ETALOIRS, LOUPES, EPINGLES 


Instruments de dissection 
Microscopes 


Tout le matériel de Botanique, | 
d’Entomologie, de Mineralogie 


Boites transparentes liégées 


pour présentation d’Insectes _ 
Présentation d'insectes par enrobage sous plastique - 
LIVRES DE SCIENCES NATURELLES my 


à 


CATALOGUE ILLUSTRÉ SUR DEMANDE 


pour que ceux- ci 


acquittent le montant de leur cotisation, au cours du premier trimestre de l’année. 


Celle-ci est actuellement fixée comme suit : 


> ‘Membres titulaires francais. ah 


sr... 


Membres titulaires étrangers.......... 


Membres assistants (Français au-dessous de 21 ans).. 


on Les sociétaires Ss ’acquittent par mandats-poste, par chèques sur Paris, ou par mandats | 


versés au Compte Ghèques Postaux : Paris 671.64. Ces effets seront toujours adressés 
impersonnellement au Trésorier de la Société. Les cotisatfors impayées au ıer avril Berom 


mises en recouvrement re 


= Re destinés à être publiés dans le BULLETIN et les St 
- ANNALES ne seront acceptés que si l’auteur est en régle avec ls 


—Trésorier. 


«ft 


= : ABONNEMENTS 
Le prix de l'abonnement aux publications de la Société est de: 
; Br 30 NF. Étranger . … . 35 NF. 
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COMPTOIR CENTRAL D'HISTOIRE NATURELLE 


N. BOUBEE & C" 


3, place Saint-André-des-Arts et 11, place Saint-Michel — PARIS (69), 


MATÉRIEL ET INSTRUMENTS POUR L'ENTOMOLOGIE 


Spécialités de cartons à Insectes, filets, 
bouteilles de chasse, cages à chenilles, étaloirs, 
épingles, loupes, pinces, matériel de MÉPOBTERRIS 


CHOIX IMPORTANT D'INSECTES DE TOUS ORDRES - 


FRANÇAIS ET EXOTIQUES 


COLLECTIONS POUR L'ENSEIGNEMENT ps 


Zoologie - Botanique-Géologie - Minéralogie- Naturalisation - 


LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE 
CATALOGUES SUR DEMANDE 


OUVRAGES D'HISTOIRE NATURELLE ==> 


a vol. 


LEGENDRE (M.) : Oiseaux de Cage 


RODE (P.): Mammiféres.... 4 vol. VILLIERS (A.): Hémiptères. 
RODE (P.) et DIDIER (Dr): Mammi- | LE CERF (F.) et HENBULOE (U 
fères de France.......... 1 vol. | Lépidoptéres... ...... BE Ol 
DELAPCHIER (L.) : Oiseaux.. 2 vol. BERLAND (1): Hyménopteres, 
a RE cad 2 vol. 


ALIMEN (H.) : Préhistoire : Généra- 


EDITIONS N. BOUBEE | ET 0" 


3, place Saint-André- es Arts et 11, place Saint-Michel - — - PARIS LCR à 


SR ees TR LCL 1 vol. SEGUY (E.) : Dipteres sig e . 2 vol. 
“Porruche ondulee.... 1 vol. | AUBER (L.) : Coléoptères ... ou | hee E 
— Serin des Canaries,... 1 vol. | PAULIAN (R.): Larves:.. =: NN REN, 
ANGEL (F.): Amphibiens et Rep- | COLAS (G.) : Petit Atlas des. Tes 
tiles) ARE AS 2 vol. Insectes:..::::.2..: Es 9 vol. 2 
ANGEL (F) : Poissons des eaux ary Guide, de TEntomologiste_ y 
AGUDOS 35 ica ce cid O RSR EE se. 1 vol > 
— Poissons d’aquariums. 1 vol. | BALAZUC (Dr J): Le Tératologie | 
BOUGIS(P.): Poissons marins 2 vol. non sree Exol, 
E 2 Le 
DENIZOT (G.) : Fossiles... 3 vol. | PO PREND Et ne: : 


SEGUY (E. de Initiation à la Micron = 


MOS Secs RER Er I vol, scopie E RENA EM PDA FEAT vol. 
= Poe unse de l'Afrique | GORSET (I) Atlas THistologio | 
RETTEN E DÍ - 1 vol. animale Dr vol. 
JEANNEL (Dr): Introduction à PEn- | FOURCROY (M. ): Atlas des Plantes — 
tomologie .. ; 3 vol. RE as re E 
CHOPARD (L.): Guthopisres. 1 vol. HEIM (Aye (Champignons a’ Europe | Ú oer 
— <Libellules..... ...... 1 vol. E 
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